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A  V E R ' T I S S E M E F  T.

D asts  le cours de rimpression, de 
nouvelles recherches nous ont fourni 
quelques additions pour les articles 
de Dupuis ,  Lciréveiliére-Lépaux 
Lalande et Roederer. Ceux de l’abbé 
Raynal et de J. J. Rousseau ont pa- 
reiilenient été cómplétés. Telle est la 
matiere des notes que l’on trouvera á 
la fin de cet écrit, et auxquelles il est 
indispensable de recourir, lorsquel’on 
veut voir de suite tout ce qui a trait au 
méíne auteur ou au méme objet.
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A N T I D O T E
D E  L ’ A T H É I S M E ,

O u

E X A M E N  CRITIQ UE cid Dicliohháirs 

des Athées ,  Anciens et Modernes. ( i )

A K . T I C L E  P R E M I E R .

Ií;
| L ’a u t e u h  da Dictionoaire Neologique ( lé 
\¡ Cousín Jacques) en rendant compre de cet

% ouvrage ( yol, i er. , pag. 277 ) , le qualifie eñ
b
¡b ccs termes : í< Tont ee que Torgueil ( pretenda 

5̂  philosophique) en delire peut ímagíner dé

Qua lijica tío ns do rinées á ce Dictionnaire-

9.9 plus absurde et de plus Incoliérent; tbm ce
| ? 5 que Fexaitation d'un esprit faux peut pro-' 
l 'js d u ir e  de rí di cu le et d’ínepte ; tóut ce qu’uii 
p 9,1 cosur gáté par la pratique des sy s te rifes Ith¿ 

g  55 pies . et .extravagans peut eprouver de rage 1

m
(1) L ’auteur dé ce Dictionnaire 

cst Sylvain Mnréclial»

imprimé á parís exr Ean 8

1



T A B EE  DES ARTICE,ES.

Fages

Ar t . I er, Qualificatiom donnéts au Diction-
nairc des Athées. * . . . . l

II. Du vaste projet des Athées „ * £

III* Coup - d'ail general sur touí
Fouvragc, * 13 IV.

IV. §. Iñr, Examen des aríicles du 
DicUonriaire , qui exigent une 
dtscnssion relaiive a chaqué au- 
teur en particulier , * , , 24

IL Suite de cet examen , , Si 

Résumé tt conclusión* „ , ,  ̂ j 3g 

X ' o t u ........................................................ i 5 ,



A N T I D O T E
D E  L ’ A T H É I S M E ,

Ó u

E X A M E N  C R I T I Q U E  cía  D ic t io h n a ír e  
d e s  A lh é e s  , A n c ie n s  e t  M o c l e r n e s , ( i )

A R T I C L E  P R E M I E R .

Qualijiccitions données á ce DictLom w ire,

L ’a u t e u ii  du Dictíormaife Neologique ( Ié 
Cousin Jacques) en rendant compte de cet 
ouvrage ( voK 1er, * pag. 277) *  le qualifie en 
ees termes : u  T ou t ce que Porgue!! ( préteiidü 
» philosophique,) en deliré peut imaginer dé 
3.* plus absurde et de plus incohérent; tout ce: 
?? que Texaltation d\in ef.prit faux peut pro-*' 

3? duire de ridicuk et eTínepte ; tout ce qti’mi 
| 3.3 cceur gáté par la pratíque des systemés ítn* 
I  55 pies et extravagans peut éprouver de rage 1

¡| (1) X'autcur de ce Dictionnaite \ imprimé k París en l!an 8 *

fe cst Sylvain MavéchaL ,

1



( - a )  ■ s i

j; contre Ja divinice \ tout ce qu une tete rn-dí
?? organisée ; tout ce qu un j«gement pérvers ;
5? tout. ce que l’ignorance i déguisée sous une
í ; apparence trómpense derucliiion , peut con™
55 ce v oír de sopláis ti que , d atroce et de mons*
5 5 trueux , se trouve renfermé dans ce
5? nouveau Didi&nnatre , inventé, écrit, im-
s) primé , publié uniquement, comme il est
n aisé de le voir dés la prendere page , pour
n gagner quelquargent aux dépens des sois
sí et de Ja venté, —  L’auteur , fidéle aux pnn-
j? cipes désorganisateurs qudl a professés de tout
íj tems , n'a consulté que sa haiue aveugle ,j;|

< : ' f e -1

?5 centre tout ce qidil y a d’auguste et de reveré -fe 
55 sur la terre ; íi n"a pas méme cu t Padrease ¡f).' 
55 si naturelle á ceux quí fo n t, comme lui , ¡$'h'/'l

moj'iji

55 un métier de Pathéisme, de cbercher á ranger jjf
55 de son pard les hommes reconnus pour tela. fe

,̂‘Ht
?5 II a, íaít tout ce qiul fallait pour Ies éloigner fe
55 de lu i ; et M. Delalandé lui-meme se croi- jfe

. - f e

*5 .rait désbonoré , si Ton pouvait penser „ dans fe 
53 le public, qu’ü don-ne son assendment a

svouvrage si impertinent. —  Non contení de íf
?3 metire Bossuet et íeuelon dans la liste desü|

<i ,  ,  -M
55 athees; non contení d y  placer J. C. lui- fe 

35 mema , de le traiter d'ignorant en législation fe 
3 3 et ae ¿nonsire tu viorah , de le couvvir enfijfefe



; (3 )
des épithétes les plus viles et Ies plus odieuses. j 

! ?! U y tange aussf Bonaparte , sans douíe pour
5? diminuer restíme et la confiance dont ne peut 
5? se passer celui qui préside aux destíriées d’une 

55 grande nation. —  Au reste , cet ouvrage n’est 
5) que révoltant; íl ne sauraít étre dangereu# 

i 9 5 pour personne. Les príncipes en sont si ri* 
55 dicules , leí applications si fausses , les cita- 
5 5 tions si erronnées , que le lecteur le plus 
5? simple voue le livre áu mépris, des les pre- 
5 5 micres pages* Ge n’est pas en prétant á tous 
55 Ies ouvrages cites dans cet te rapsodíe un sens 
55 illusoire et forcé , que Fameur nous fera 

i 5 5 croire qu’ils sont d’actord avec Fathéisme. 
í 9 5 —  Sans doute que Fauteur ne prétendra pas 

¡ ?! aux recompenses que la Nation fran^aise doít 
| 55 déceroer aux moralístes miles , qui inspírent 

a leurs concitoyens Fhorreur du vice et Fa~ 
-k 99 mour ■ des venus sociales; sans doute qu’il 
% 55 ne prétendra pas á la reconnaissance des ía- 
f  99 millés honnétes, pour les consolations qu’il 
|  99 met les peres et méres ¿ portée d’offrir k leurs 

( A 5 en^us ! —  Tout ce que nous savons , tout 
| | '5  5 ce que nous osons affirmer á la face de Funí- 

jfe ’ vers t c’est que , s’ií y a  des délits punissables 
¡¡¡55 dans la profesaron d’écrivain * e£ s’il faut juger 
| ^ 5  le cotrpable sur la quzstion intcntionnelU t plutot



(4 ) ........................I
$) que sur le tort réel qu’il a fait á laso cíété, | 
9t Tauteur du Dictionnaire des Alhées ne pour- j 
?? raít échapper á la conscience d’un jury équi- ¡ 
55 table , qui seraít obligé de prononcer sur son § 
55 ouyrage. T ou t ce que pourroit faire ríndül- | 
s? gen ge seraít le renvoi aux PeíiUs-Maisons. ?s

Les qualifications qui viennent d’etre données 
áu Dictionnaire des Atildes sont tres -m¿ritees J 
et fortement ¿ñoñeces : elies annoncent Tou- | 
vrage le plus épouvantable qui ait encore paru, g 
Mais pour qu’on ne puisse- pas dire que la g 
passion seule les a dictées , o u , du m oins, : 
qu’elles ont une forte teinte d’exagération , il 
importe de motiver iejugement du critique ,' 
tt  c’est ce que nous allons entreprendre , en 
attendant qu’une plume plus exercée que la 
nótre , publie une réfutation complette de ce 
fameux Dictionnaire ; productíon inouie , abo­
minable , et qui SERAIT CAPABLR DE DESHO­
NORE R une NATION, si chacuxi , selon SZS'ú 

lum iéres, ne concourait á en faire connaurej: 
toute la noirceur , ou si aprés avoir souflFerf|| 
et méme autorisé , en quelque sorte, la publí|¡ 

catión de cet ouvrage „ une puissance invísíblj¡ 
s opposait a ce que Ton préparát le triomplieif 
de la véri'té sur Vcrreur , sur régarement funestá



de ré'crivain quí Tont porté a inseriré dans son 
Bictionnaire des hora mes véritablement attaches 

\ au christianisme, et dont les écrits constituerit 
; la preuve la plus forte que Ton puisse desirer.

( 5 )

A R T .  I I .

D u  vaste pro j e t  des A th é e s .
í ‘ *
i-.'

%
| Jl est naturel de se demander d’abord ce 
| qu’o'nt prétendu Ies athées, en rendant publique 
| cette produeríon infernale. Ce qu’ils ont pré- 

tendu ? II n’y a pas de persoune instruí te quí 
v ríe le voye a Fonvertute du livre ; mais pour 

qu’ii ne reste aucun doute sur ce point im­
portan t, il faut les entendre parler eux-mémes. ^

íl
lis commencent par demander ( Discours 

:qpréliminaire , pag. 70 ) qu’est-ce qu’un athee ?
Et ils répondent : te Le véritable athée est un 

••••£» philosophe modeste et íranquille qui n’aime 
point á faire du bruit et; qui n’affiche pas 

r-j* ses príncipes avec une ostentatíon puérííe\ >». 
>,t en note il est dit : tt Ouelques athées cormus 
5 ne sen ten t pas assez toute l a  b ig n it É de 
> LEÜR OPINION , L’ATHÉISME ÉTANT LA CHOSE 
? LA PLUS NATURELLE * LA PLUS SIMPLE. íV



Í 6 )
L a publication de l’ouvrage pronve , en effet, 

la modesiie , la tranquillité de Tauteur, et com­
bien pea il aliñe á faire du bruit ! Mais pour-* 

suivons.

Pag. 1 2 2 í art. Dupuis f est une note aínsí 
conque : «¿Le nombre des livres augmente dans 
j) une progression effrayante. Dans peu il fauclra 
?? nécessairement y porter \tjiambeau de la cri- 
jstique, On coinmencera sans doute par les 
?5 monstrueuses biblíothéques de la théülogie. 5»

Pag. 1 66 T art. Gaulard , ils nous disent i 
a  II Faudra bien un jour faire maín-basse sur 
3? la métaphysique , sur Tontologie , Tidéolo- 
3? gie , etc. et rédnire toutela philosophie á la 
3 3 physique experiméntale et á la inórale prati  ̂
33 que. Poar nous entendre , simplifions nos 
jsétudes, émondóns Farbre des connaissances 
Mhumaines, e t  c ’ est  a q u o i  t e n d  l’a  ̂
*5 THEI S ME. 33

Pag. 213 , verbo italuns , Clavigny de Sainte* 
Hon orine disait ; a  Je ne trouve pas d'athées 
33‘chez nous (en France ) avant le régne de 

*3 Franqois i e\ , ni en Italie qu'aprés la der  ̂

i? niére príse de Gonsiantinople. \\ Suit un pas^



sage de • Bayle q;ui porte que c< la. plupart 
s„5 des beaux esprits ét.des savaus humanistes 

qui briliérent en It alie ,, Iqr&que les be i Jes- 
5? lettres commencérent á renaítre , íVavaient 

53 guére ;, de religión , 33 ...L’article est terminé par 
une note en ces termes : u  Et .tóujours,'ho- 
5? norables lecteurs , toujóursjes lurxiiérea et 

• í 5 i’atbéisme. - aliant de ; cornpagnie ,, des bonnes
3 3 lettres commen.cent pax.rdégrossird’espritbiu-

(

- 3 f maín ; la pliUasopliie sur leurs pasdui> danne 
::?? de la hardiesse, On rit d’abord dés.ri.dicules 
33 religieux ; puís oía en vient aux préjugés ; 
33 on- attaque cprps á corps le phantóme .qui 
3? les renfeíme toas* On le terrasse , ou plutót 

::? 3 ondedíssípe , e t l a  p,é vo lü ti o n e st , f ai/te, 3»

J ■ .  ̂ - b 3 í ■ * t ¿1 í, í

, Pag, 35 2, art. Plptinresl unejncte qni porte : 
. la grande et beile expérience -á'unc Réjmbíique 

3 3 sans D i cu , est en core a faire ; elle s_erait digne 
33 du gouvernement franjáis. 33

VI )

• Pag- 3S 3 , art, Roma, AfFectés du.-peu . de 
.su cees de leur doctrine, ils en témoignént un 

¿ peu dchumeur par cette nóte : íí Disons- aus.si 

3.3 3.'que les lio mines > con stítiiés corrí me lil si le.sont, 
.':?i3 mcriíent peu... qu’o n , prenne la peiné . de les 

m instruiré. lis ne sont pas encore en état de



( 8 )  I
» j profíter du sacrífice que le sage ponrraít leúr j 

>93 faire de son repos et de sa vie. Pourtant il | 
33 faudrait commencer par quelque chose. 33 4 ¡

Pag. 3Sí), árdeles Reínesíuset Grotius : cí Ib  J 
étaient; dit l'auteur , de la Religión des Pru- ¡ 

53 dens, Ils-Vétaiéntfait une religión parfciculiére’, | 
55 compasée de ce qu’ils avaient trouvé de 
*5 meílleür' daos tomes les atures ; on Tappelle 
.33 aussi religión politique : religión phüosophi- 
53 que M  était donnée a ‘cause qu’elle dégage 

:53 de fobligation de croire ; et Ton sait qu'uriphú 
¡4} lasophe ne &*assujettit d V&uiorité de personne* '5 3

: -Pag. 41 o , áprés Tart. des íñsülaires qui croien t 
á la fatalité, est cette note : <f Ríen ne prouve 
sr mieux combien le peuplé est inconséquent ; 
35 il se rapproche á chaqué instant de ladree , 
33 et ne eesse de le voir de mauvais ceil, i)' ••• ■■ ■

Pag. 417 > árdele dont le titre est sans Dieu , 
dls disentid II n’existe encore aucune institution p 

35 spéeialement destinée a combatrre et détruire 
r:? 3 la croyance en > D i cu ; de ’ tous les préjugés 

32 celúi qui fait le plus de m al L ’urgenice d’une 

?3 ánstítution i est reeoímue tacitement par les 
3 bons.-esprita. 33 . = ’ ■ -  -  - > < ■ , . . ; 7 i ;



Pa'ge-4'33 , art. Simón, Autre note qui pórte : 
ít Au lieu de perdre le tems a discuter la pré- 
5 3 seance de la religión naturelle sur íes révé- 
53 lees, il vaudrait bien mieux , ce .semble-, s'oc- 
3 5 cnper á démontrer la parfaite inutilicé-et des 
(4 nns et des autres. 53 A la pnge 472 , arricie 
Théistes , l’auteur avaít deja dit ; cc Pour peu 
.35 que les Théistes ou Béistes aíent de logique-, 
»»ils ne tardent pas a devenir athées. lis' sont
,3 3 sur le chemin,■ 33 , . .

!

Nons príons le lecteur de vouíoir se rap- 
peler les diíférens passages qui viennent d é̂tre 
üdéleraent rapportés; iis auroat ieur appjica- 

tion dans la suite.

( 9  )

T e l est done le vaste projet des athées ; 
" té'ls sont les sentimens qüi les animent et Íes 

principes qui les dirigen t ! Iís“ désíreráíent, 
commé Fon voit , qu’on fk  Fexpérience d’uric 
r ¿publique satis Dieu. Alors ne s'assujettissant a 
Váutorité de personríe par un privilége reservé , 

r disent-ils , au philosophe , ii leur serait Facíle 
d'émondér l'arbre des connaissatices humaines. En 
secoúaíit aínsi tóut ce quila áppellent préju- 

gés * toüte autoricé, ils compteraíént pourtant 

faite eüú-mmes dütorité ( chose mfiniment re»



( 10 )
marquable ) afín d'établir, satis1 obsta ele , la 
nou-velie doctrine, Sfíls se faisaient fiattenrs des 
p.euples ( caractére bas comme Ton sait ) , íls 
pourraient réallser leur projet júsqu’a un cer- 
tain p o ín t; mais ils ne dissimulent pas lenr 
mépris pourle peupíe , puisquih disent que les 
■ hommes méritent peu qti on prenne la peine de les 
ins truire ils v o i en t m e m e avec chagrín qiioñ 
ne cesse de les regarder de mamiais: <zil, Aprés 
avoir rejelté la religión révélce, i's nc veulent 
méme pas d’une religión naturelíe ; ils désap» 
prouveni que des déistes ne se rénnisseñt pas 
aux atbées , des quils sonú sur le chemin, La 
conquete sur laquelle ils ont compié ne sera 
done pas facile. . . . ;d • > f

Mais en la supposant , les ailiées ne seraient- 
pas encore satisfaits. Aprés ayoir ; détruit e(n 
France toute croyance en Dieu . enorg;ueillís 
par ce succés , ñaues d’étre les seuls a yantóla 
pnissance , Falito rite que do m iela  raisan uní- 
ver sel le , et ne pouvant süuffrir que le’ reste de 
TEurope leur opposát des principes relígieux , 

íls iraienfc, n’en cloutez pas , le fer et la flamme 
a la tpain ,, parcourir Ies diyerses contrées ppur 

.y opérer la ¿évastation ou la mpn Ju sq u a  

ce que tous les peuples eussent embrassé ba­
tiréis me I



On ohjectera qu’un aassKabominable;d.essejii 
■ n’est pas dans leur cccar, Pourquoi, done }i re­
pondrá ns - nous , le m aní fe sien c - ils . ■ dan s yleur 
propi e patrie ¿V Pourquoi c e tte pr éférence :cri- 
nimeíie ? On doit. comparer la conduite qu'ils 

ti en n en t a celle duro; dénature ríe
craint polnt, qui ne rougit ppdnt d’assas'siner 
les auteurs de ses jours ?

II ne faut pas passer sous_ ̂ sjlen-oe- rextréme 

délicatcsse des athées sur la définíúotrdes lerriíes. 
A  l’ariicle impie , pag. 2 0 6  , ils, clisen £ :;>fcí1P.ieti 

?? de- moins determiné, qnc la-, signíficatipn; de 
ívce.m ot: auquel on: alta che si-s ouven t une i dée 
33 vague et confuse de; seélératesse. ? Pqur qijc 
53 ce mot d'atliée ou ddm.pie rappellat a Pesprít 
35 quelqu’idée de.scélératesse ,:á qui i’appliquer ? 
n A u x  per sé cuteurs 1 E t i h  ciunl, H  e ívé l iusr i % o

Puisque. Jes athées ignqrent Ja- vraie significa- 
tiou du raot impie , íl faut 1 a tleur ¿appíendre* 
Vqyez le p sean me 1 3 , verset i c^ , oü le Roí 
prophéte s'exprime ainsi ; ct. Ldnsensé ra;qdt£ 
95 dans son cceur ( car il n’osait le dire toiU; liaut} 
33 1 i n?y a point de Dieu* *5 ;O r, Pínsensé est 

celui qui a perdu la iaison ; et ayant perdu la 

raisoa* il est fou , ou ímbécílle, Ouviez tous.



‘ ( 12)
'lé's^díctio'nnalrcsv ct vous trouverez qu’on- ne 
peni: saris ímpiété nier rexistence de Dieu. O r P 
ráthée níe fexistence de D íeu , done il est impie. 
Crinsultez le diedonnaire latín de Danet ? vous 
-y Y\xt± i t  impius r qui n’a point de respect pour 
^ D ie u  í- qui est sáns religión , qui n’a ni piáté 

sí'ní religión, ir;

Ajontez que les athées quí s’effarouchent á 

:1a 3'éule pronoheiation dn mot impie sont, á-la- 
fois , d ’insignes blasphémateüus. Blasphéme 

se dit des paroles ímpiés et injurieuses que Ton 
dit des saints , des choses saintcs, des mystéres 
dé la religión V ét á plus forte raison de la per- 

-sonne^sacrée et divine de J; C. , le sauveur , le 
'rédempteur pro mis aux naiions, par les livres 
origínaux deT Anden T estám en td o n t lesjuifs 
comrrie les Samatitains sont dépositaires. Ceci 
servirá de réponse á ce que dit l’auteur du 

■ Dictioimaire,' verbo J. C. \ dont il n*a pasrougi 
*de faire un • amele blasphématoire et sacrilége. 
Dans:raricienne loi les blasphémateurs etaient 

dspidés ; une ordonnance de Saint-Louis pro- 

'nonqa áussi la peine dé mort contr’eu-x. Les 
■ ordorinances d’Orléans, dé Moulins et déBlois 

. avalent renouvelé les mémes dispositións* Si 

quelqu’un était assez osé pour aller afficher



( 1 3 )
radiéis me á Constan tinople , íl serait empále
sur-le-champ.

O  ma patrie ! a quel exeés d’avilissement ta 

es rédüite * pour qu’il existe dans ton sein des 
hornrnes atroces ? transportes de rage au point 
d’omrager , de blasphémer publiquement et 
impunément le saint nom de Dieu et celui de 
J. C . , constamment reconnu , reveré , adoré 
par les sectes mérne séparées de TEglise caiho-* 

lique, mais qui n’ont pas cessé d’étre chrétiennes 1

A R T ,  I I I .

Coup-cYceil général sur tout Vouvrage*

D ans les io 57 árdeles dont le Dictionnaíre 
est composé, figurent seize femmes, II était.d’au*-' 
tant plus inutíle de les y  comprendre , qu'oa 
ne leur attribue aucune production du génr£ 

de celles dont les aLhées aiment á se glorifier* 
II /aut excepter de ce nombre madama de 
Sévigné , dont on rapporte deux phrases qui 

ne respirent pbint certaínement Fathéisme , in- 
sérées, dit-on , dans ses letires 5g et 4 53. Nous 
avons sous les yeux le reeueil de cette femme 

célébre , en g v o l , ; nous avons cherché inuti- 

lement la phrase que Fon assure étre conteñue



( M )
dáns ía Iettre n°. 5g. A Fégard de laseconde , 
elle est intronvable , du moins ciaos les éditions 
de París. Chaqué volumc a son n°. i er. et sui- 
vans ? et le n°. d'u second volume n’est pas la 
continuaron du dernier n°* du tome i er. , et 
ainsi des atures, Au surplus , voici les noms de 
¿es femmesqu’on inculpe fausaement d’athéisme; 
Aspasie ; Barbara,, impera trice de Hongrie ; la 
marquise du Cháteiet; Condorcet (ía veuve) ; 
Deshouliéres; Duplessis (veuve Camilíe-Des- 
moulins) ; Dufour Géof'ftin( la veuve ) ; Julien 
( la veuve ) ; i’Espinasse ( mademoiselle ) ; Mar- 
guerite de Yaloís, reine de Navarre ; Ninon de 
l’Enclos ; Salaignac ( Pasquet ) ; Serrad ( les 
femmes du ) Sévigné et Sophie-Bertin. Nous 
ne faisons qtnndiquer icx madame du Cháteiet 
et madame Deshouliéres,; elles auroni leur ar**' 
dele particulier ct-apres , II.

Ouant aux autres árdeles de ce fameux Dic-■ v

tionnaire , ils se reporlent , en tres - grande 

paule , au paganísme; mais qui ne sait qu’avant 
rétablissement da christianisme, différentes sec- 
tes de philosophes av-aient imaginé toutes sones 

de sysiémes , sans pouvoir trouver le véritable , 
et que Ton donne á ceite philosophié ancienne 
diverses ¿pichetes , en disant qu'élle devine



impíe sous Diagoras , videuse sous Epicure } 
hypoeritc sons Zéno,n 3 effrontée sous Diogéne, 
itnéiessée sous D éraocliarést vóiupmeuse sous 
Métrodoras , fantasque sous Grates , bouírone 
sous Menippus j libenine sous Pyrron , chican- 
neuse sous Gléante , inquiéte sous Arcesilas, etc*

Remarquez , en méme-tems , qu’il n’est pas 
donné aux athées modernes de surpasser en 
Science et en sagesse les philosophes véritabie- 

ment célebres de Tantiquité. Socrate, Platón , 
Arístote., dont on admirait ayec raíson Télo-* 
quence et'le génié , n’ont jamáis pu porter íeur 

patrie a vivre d’aprés les regles de moraíe qu’íls 
enseignaíent; ils n’ont jamais pn corríger les 
vices qni y régnaient; ils n’ont jamais en qu’un 
petn nombre. de disciples , et ces.disciples pnt 
le plus souvent fait cliacun leur systéme.

S i vous en doutiez , voyez ce que le co'nseiller 
d'Etat Rcederer en a dit luhrrtéme ( i ) : aprés 
avoir- passé en revue les Stoiciens, les Epicure, 

Diogéne le cynique, Aristippe, les Platooieiens', 
il ajoute ; 55 En un mot , oson 5 le di re , depuis

( i  ) Mémoires d’Ecqnomie , de Mótale et de Policíí̂ víe? 

vol. i cr. , 7 , pag- Ssg. ' ’ '



 ̂ ( J6)
Pythagore jusqu’a Jean-Jacques Rousseau, et 

j j Helvétitis, tels sont la plupart de nos ou- 
?? vrages axiciens et xnodernes sur no» Sciences. 
?) morales, qu’aprés un Iong et péníble travail, 
jí ou vous vous étiez flatté d'avancer en les sui- 
j? vant pas a p ŝ * il se trouve au bout de la 
*5 carriére que vous n’avezríen faxt que tourner, 3»

Mais si tel étaít le jugement que Ton dut 
porter des philosophes grecs en general* 11 fau-
drait d’abord en excepter Socrate et Platón, Rap- 
porter ici ie fonds de leur doctrine ce serait une 
digressron beaacoup trop longue : nous nous 
bornérons a presen te r une reflexión trés-judi- 
cieuse de M. l’abbé Sallier, q u í, en traduisant 
un morceau da díxíéme Livre des Lois, a d it(i): 
u  Les objections proposées aujourd’húí contre 
3) la religión en general et la Providence en par- 
jj ticuliér, avec taiit d’acliarnement * sont les 
i; memes, á peu de cbose prés , que celles qu’on 
33 formait du tems de Platón : et si ce phi- 
35 lósophe , aidé des seules lumiéres de la raison , 
33 a pu en triomplier , elles né sont rien moins 
?3 que redoutablcs , pour quiconque est écl^ire 
?5 du flambeau de la révélation. 33

( i ) Acadtmie des Beües-Lcttres» , .yol. iS , pag. , 
Histcjire. ' ■ ~ :



( 17 )
Ü faudrait aussi excepter Cléanthc Lycien * 

disciple Je Zénon * dont rautéur du Diction< 
naire se borne, a dire simplement, page 82 , 
qu1il admettait le dogme de la divinité de Tu* 
nivers*

Pour réfuter eette assertion , il importe de 
rapporter rhymne de ce philosophe , conservé pat 
íkobée , comme un des plus beaux monumens 
qui nous sont restes de Fantiqmté , et qui. a été 
traduit par Faboé. Souchay. ( 1 } :

«« O  pére dea D ieux, s’écrie Cléanthe , yous 
qui réunissez plusieurs noms , et dont la vertu 
est une et infinie , vous qui étes Fauteur de cet 

univers f et qui le gouvernez suivant les conseils 
de votre sagesse » je  vous salue * ó roi tout- 
puissan t , car vous daignez nous permettre de 
vous invoquen Nous qui rampons sur la terre, 
ne somraes-nous pas Fouvrage^dc vos mains 
et comme Fimage de votre parole éternelle ? 
Vous serez done , ó Júpiter , lá matiére de mes 
louanges et votre souveraine puissan ce fera le 
sujet ordinaire de mes can tiques, tout redoute,

(1) Académie den Bellei-Leíiu* , vol. i-ae* , pag< 14 . M«- 
sioireî



le¿ fraíts doñt vos mains invincibles sont'ar- 
méés. Sans vous ríen nva eré íait ; satis :vous 

' tren n é ‘ -ve íait dans la nature. V.pns voulez les. - , v , , 1 tí', iV f - ,
blVná " e t ' le i maux selon íes conseils de votré 
loi... L o i éternklle qu 'csent braver  ¿es 
mpiEs. M^lheur a ces ímpies ! S'iLs étudiáient 
vótfé l o i , Yiís. luí'óbéísíiáiehi , ils cbuíeraient 
des jbürs liéureux dans 1’ibnócencé et dans la 
P¿ix ; ; iiiais íls ne súívent que les lois d’un 
ávéuglé' ihitiiict ? íls sont íes vils ésdaves * les 

miserables joue'ts de teínas les pássions. G  vons , 
grand Júpiter í qui faites en cendre yotre ten­
derte daüs les núes , dáignez eclairer les faibles 
li’úitiám s; óCez-leur cet éspfit de vertí ge qui les 
é^áre’; dübnéz-íéur ¿ne partión de cebe sagesse 
á'vécJ Tá^úélle vóiis ’ gbuvernezJ la naturé. Álorsl 
íls'itTe elle rito ñt* d ature occupátíori que célle de 
¿lían ter é tér n e lie ni e íi t cetíe loi uníversclle qií'its1 

ftiéconnaissent j 19

ñIila'
'é¡l

5.1 . . ¿dj

f e

' ' í- ’ábbé de Rcyrac , qui“ a áussi traduit cet [' 
Kyrnííe , ' observe qtfii n’est guérc possible de\§ 
pdrler dé' la di vi ni té avec plus de m ajestéJ^eY i  
lévátion; et' d’éíoquence.' t; O tez, dit -1T (i)  t le l 'i

' í /•} Hymne au Soleíl. Di«cV ;p1 
ílé 17^2-, in-S®.

itíáirq 1 pitg»Jvtsíñ ctiitid*;|J



( )
ñom de Júpiter, et íemplacez-le par c el ti i •dé 

Dieu ; ce poéme, mis en vera, póurra'it étré 
chanté dans nos temples*?? • I

Et voiíá , 11 fatit té1 diré tiiic ibis poíir toúVés \ 
avec quelléhdélí té Tautéur dn Dtctiohríaíré rious 
trarisrnet la doctriné des aheieris pliiípsóphes**

. ,< i %■'-*. i- - 1

Mais il ne suffit pás de parler des philosóphéá 
en general* 11 faut v o ir de que! óéil les Áihé- 

niens eux - raérnes' regárdaiéñt ceüx qui pré~ 
chaíent Pimplé te, V oíci ce que r id ifs  ápprénd 
un savan't académiclen ( í  ) aprés avoír dít 

qu’ÍJérodote rappdjtáít' toüt a un ’Di'eh qui 
conduit les éyénemeiis dé la vié , qui' vóít tóules

íes actíon s des lio min es etqui' les'púmT de leurs
"5 ivucá -rJí? : . . ' i ' qp triv a- - ' 
crtmes par ces malheurs memes en des cnme's
a ds./'H i' ■■ - v •:-'̂ r T * ■ ; ■  .
Tes ’emraítient, il continué éh ces termes tT C ’é- 

tait dans cés ineméá/ tenas;ou'Hérodote combad- 
niquait áux Grecs csés inátruc tí o'n s hidd'rí qües', 
que Protagor^s frépandait^son systéme dcstruc-

J t .i  ■ ■, -t '■ y * s"' * ‘■ '■ j y i l  ; { i*  c  TO !rC. *' v .í ..teur t e t : employaVt i art des sopiáis tés; a jétter 

des domes cruels sur Texis tence  ̂ d’une T>ivi- 
hité* Les abus dónt nous parlón sdevinrent ái

"• (’i)- Méfiaoíreí rAcádtímic des BellésiLettrés vol. 3 9 y  
¥*S* *8. . . o . ..



( s o )
fiappans et parurent si dangereax anx. Athé-
niens , que peu de tems avant la guerre da 
Péloponése il parut un décret de D iopite, qui 
ordomiait de dénancer au peuple Ies athées et 
ceux, qui donnaient des le^ons sur les phéno- 
niénes de la nature, lis les confondírent aínsi 
Ies uns avec les autres, parce que ces derniers 
avantrarabition; de tout expliquer, remontaíent 
jusqu’aux premieres causes dont íls excluaient 
toute -dxvinité , et ce n’était pas encore le seul 
genre de nouveauté qui fut h craíndre dans les 
documens de la phiiosophie. n

Un'áütre académícien { i ) nous itistruit.dei ■ - , . , 11; l • f
quelie maniere on réprimait a Athéircs Ies eximes 
contre la religión, u  On punissait de m ort, 

d it-il, ceux qui parlaient ou écrivaient contre 
lexístence des Dieux ; qui brisaient avec mépris 
leurs statues; ceu x, enfin , qui vioiaient le sccret 

des mystéies avoués par le gouvernemcnt, j*

Diagoras qui enscignait á Alheñes , vers 416 

avant J. C. , fut surnomraé Vathée , parce qu’il 
niait la Providcnce et rejettait les Dieux. Les * i

(i) L’abbc Barthclemy, Voyagc du jeun* Anatharsii ¿ yol,
i cr, 5 pag. 517 , ia-40. ' ■ ;
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Athéniens le sommércnt de rendre coinpte de
«á doctrine j il sé sauva, Alors les Athéniens 
mireni, sa tete á prix , et promirent deux taleñs 
á qui le ramenerait en vie* et un talent á celui 
qul apporterait sa tete. ( Vide le Díctionnaire 

Hisiorique de TAdvocat.)

Maintenant les philosophes athées peuvent 
faire de la croyance des Athéniens le sujet de. 

leurs méditations.

A  régard des Rómains il faut pareillement 
cffacer de la liste des athées Cicéron * aussí 
grand phílosbphe qu’orateür celébre, Voíci le 

précis de sa doctrine : nous nous flattons de 
la rendre avec beaücoup plus d’exactitude qne 

ne Ta fait Tauteur dü Dictionnaire des Athées.

íi Si nous n’avions , dit Cicéron ( i ) ¿ ríen ¿  
espérer , ríen á craxndre des Dieux , nous n’au- 
rions ni cuite ni honnéurs a leur rendre : mais # 
des qu’il y a des Bteüx ct quHls veilient á ce 
qui nous regarde , et que nous eñ recevons 
des bieníaits, nous avons des obiigations in-

í 1) ¿épud.Actá, des Bclics-Letires, ro l. 0  , ¿ i ,  Mé~
»oircs.



dispensa!?les á remplir enyers cux . ct nous de- 
vons nons og¿:u per ,de nourrir et d’éten dre un,e 
religión, qüi s’allie ayee la e.onnaissance de dá: ' 

n ature. m  . ' . , : -■ i ^ -v

35 Otez la religión a Hiomme ( i ) et sa vúr 
n’est plus que trouble, ses ínstitutions ne sont 
plus que désordre ; faites dispara! tre la pié té 
enyers les Bienx f „aussitó£ ê£/ iá¿ hopne-£oi 
la société dü genre liumain e£ pette vertu qui es£ 
uníversel'e, cette vertu quí est la yerta par ex­
ceden e.e f lajustipe , vont disparatare avec elle. 55

L ’ pjateu? R.pmaÍn enseigne. en core ( 2) que > 
les peupks doivent etre persuades que les Dieux 
eonnaisgent Tintérieur d,e ghgcun , : ce. qu’ii fait ¿ 
ce qtril ,p|nseií,:iayée, qads -sentimens.&ve£ 
qaelle píete il remplit les actes dê  religión, et 
qui distinguent dhomiiie de, bieji d’ayec íes p?é- . 
chans ! . - ..; - p ,  , , -1;yi ^,^4;

, . í-L; • , 'O (■ , r,:.,C í
¿ Dans ;TO enclroit (3,) il sexpríme ainsi ¿. :i; 

«,f Ay e g le t$ms le $ opin i o n s . yL3q%JiG1X1W S'I1 | f  >;: :

(1). De Natura Deoriun* \Áv, i r r. t chap. 3 et $3, 1 y,/

Ja) Liyre i ér, des Loh.
-;-V: ■ ̂  >"U: ’ i'i..': ̂  isas ilrrí'-f y
■t3) Qco/iim, Liv* ehap, 3 <si ,sgv- ' ^é'T
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va no ni ss en t , . rn ais i le s jugemens de 1 a ■ na torp.se ■<. 
fortifico L De-Já , il arrive par mi nous et parmi- 
les autres peuples f que le cuite divin et les prar 
tiques de re 1 igion s’augmentent et s’épurent-de: 
jour en jour. . - . Ce cuite doit etre plein de- 
respect , il exige beaitcoup d’inno.cence et .¿á 
piété et une inviolable pureté de cceur et de 
bouchc. »5

Voulan t convaincre les, atliée;s .star la n ature de
Fame > Cicerón employait. ce r.aisonnement;: (i) 
íí On ne peut absolument trouver sur la ierre ; 
Forigíne des ames , car il n’y a ríen dpns' les . 
ames qni soit mixte et cpmposé , ríen qui par 
raisse venir de la terre , de Fegu , de Fair ou
du feu ; tous ces élémens n’ont rien qui fasse 
la mémoire j Fintelligence * la jtéfiexion * qúí - 

puisse rappeler le passé, prévoir Favenir , cm- 
brasser le présent. Jamais on ne trouvera d’ou 
Filó m m e regó? t ee s  divin es • qualités , á moins 
que de remonter a un Dieu ; et par consé- 
quent l’ame est d’une nature singuliér’e » qui 
n’á ríen de commun avec les élémens qúe nous 
connaisson’s. fu ellé  qu e" soit done la nature 

. dfiiipptréquiasenüm eú;^ "

fij Tujcvlv i***. , clup. i j .
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- príncipe de vio : C et etre-la. est celeste ,

IL EST DIVIN , ET,.-DES-LA IMMORTEL ! DÍCU , 
lui-méme ne se présente á nous que sous cette 
idee cTun esprit pur , sans mélánge f dégagé de 
tóate nature corruptible , quí cormaít tout , qúi 
meut tout, et qui a de lúi-méme un mouve^ 
mént éternel !

O  Gléandie ! ó Gicérqn ! c'est á vqus et aux 
Ph líosóplies qui ont marché sur vos traces qu’U 
appartient d’instruiré les liommes jaloux-de con-, 
naure au vrai Tanuqúité saváríte. Les athées de ; - 
nós jours ; au contraire , ne cherchent qu’a 
égarer Tesprit et a corrompre le coeur. Fasse 
le cíel quhls soient trorapés dans respoir de faite 
des disciples í

A  R T . I  V,

-  $• ?"• ■ ■
1 ; 1 ,;J

Examen des autres qr tictes da Dietion-  ■ í  

nairey qui exigent unediscussion relativo 
‘  d chaqué quteur en particulier.

Nons croyons :devoif commencer par former 
un tableau des membres de Flnstitut National f 
gqe l  imprudent auteur du -Dictionnaire * pqu?



ne ríen dire de plus, a mis sur la liste des 
athéesp Au moyen de ce tablean, nous éviterons 
les répétitibns qui auraient été indispensables 
ensuivant Tordre alphabétique , sauf quelques 
exceptions en pe ti t nombre*

Membres 
o de 

í’InstíEut.

BerTholeí1,
;|¿ BUOÑAPARTE-
l!j^Dupuís.

F̂oURQtíEUX,

|Garat,

í;Grétry.
Güyton de 
MORVEAUX. 
-AGRANGE,

íAlánpe.

Classes - dans 
lesquelles íls 
sontplacés.

[Ghymie,, 
-Arts mécan}i 1 ’ Jques i
Atitíquites et
Momunens*

Analysc des 
Sensations et 
des Idées. 
Musique.

Chymie,

Geométrle*

As tro no míe.

Précis de leur doctrine , d’aprés l’auteur du
Dictíonnaire des Athées , suivi des Notes
dont il Pa accompagné.
Ni fragment d’ouvrage, ni note.
Les Ancláis ont dit qu'íl est le general des 

AthéeS. oy, ci-apres , parag. IL
it Pi’ofesseur au collége de í ’rance , auteut 

de VOrigine des Cuites, en 3 voL-in-40. , ou 
ce philos ophe établit que la religión es £ i*m• 
u le  ee méme dangefeusc*

ít D’ordinaire les savans ne croicnt pas , mats 
ils seraient bien-aises qu’íl n’y eüt qu'eux 
d'incrédules, . . . C’est mui. La véríte , ce 
semble , ne saurait étre trop , ni trop tet 
connuc, i*

On nous assure qu'íl est digne de se vóif 
place dans cette honorable nomendature.

Il n'est point deda forcé de la plupart def 
i Ilustres increduics de l  Instituí National.

Ni fragment d'ouvrage, ni note.
1/auteur lui attribue cette phtase ííJ c ctoí* 

ímpossible de prouver qu’íl y a un Dieu. ** 
Et la note.porte 1 S'il esi raisonnable T s'il es* 
dígne de Thomme de ne croire que ce qu’oa 
luí prouvé, tous les ge'ométres doíveut ét.re 
athées,

II a reclamé lui-méme une place dans ce 
DictíonTiaíre , en ces termes ; c* Je ne veux 
pas qu'on puísse diré un jour de mor: j  eróme 
Lalande, qui ne fut, pas l'un des dernícrs 
astronomes de son áge T ne fyt pas lun des 
prémíers pfailosophes des alhées. *» Dans qucl- 
ques-unes de ses letu,es''á ses: amis , il signe 
Lqlande , doy en des nlhées, Ajoutons qu'íl 
(aut lire 1'aníde en eiiuer; il :3 quaire pageS, 
Li sez aussi une Uure ;i Rcédeiér r tránseme h 
lárdele de ce dermti , ei tm il du qué les

' '■ /



Siembres
de/

llnsti-iút.

1, A? LA GE,

LÉBLAS'G I de 
Guilla.!./
X esrun,

I S L £ DE
Salles*

lÍEÍlClER,

MongeI 

51o n c e . ...

ÂI&EON. ;

C'tasse's dims 
lcsquelles- ils 

; Süniplacés.

Precis de leu-r doctrine ,, d’apréS i ’anieur dú | 
Dicdobnaire des Aihées 5 suíyí .des JMoieí | 
dont ií l’a accorapagná ¡

Nota- L>;lande ¡era l'sbjct dJun ar'iicle patllcu- | 
Hit, au pflragTaphe 11 ; en aticndaftt, ii faui placer | 
id-Van lid ote, dest le dúcteur, Y oupg qui naui le\ p 
journi id  uní s a Vifigti éni s .LA RELIGION} ||
¿ií L- i i , ( pag. 1 1>4 , éditifin iu-B°. , Faiis 1769, | 
EST FILÍE D £ p L'ASTRGNGME ; UN AS- I  
T RON O JA E ATHÉE ¡SE PRUT ¿THE QU’UN 1 
INSENSÉ ! J

Geomctne,

Poésie,

Hístoire.

phtiosophes g u i t  y  dénomme étaient pe?m j 
su&ch's quii fu lla it él te im bécille pourctoít# |qu 1 ¿ A  
en D¡eu> »

’ Le geométre Laplace est d*avis que Ta- j| 
hcisme convicut aux scuts savans* N ote cüm• itil cisme 

muniquée
Traducteur .de Lucréce. Sa muse se montre

dégagee de tput préjMgé,
II ,esi ,¡$iiUur d'ua Poé'me de la Nature % 

doiil oh ne. counait encare que plagie urg,; 
beaux íra-gmcn$. ' "

Ldttdifieren.ee est la religión de celui qui, || 
n/en a poiu;t. Ici ¿ l’auteur cite la philosophie É¡ 
de la uaiure , pt il ajoute : en ce cas * que 1
d’athées daos le monde ?

Moral e.

Arts mecani- 
ques.
Antiquités ej- 
Monumens, 

lídor-aie*

P¿ONy. • 

K.C5ÜERER.

VOLNEY,

Arts mécauL 
ques,
CSconomie- , 
pü lid que, ,, ,

1 m ' 1, La ihéologie a tout gayé dans Je monde ; te 
elle a rendu 1'homme supersudeux au Ueu ¡¡ 
de 1c rendre rajsonnable. « ~m

Sans observadon. 1

A  thonrieiir d-etre a t fice ;  ce sóntseS/pro*» g¡
pres expiCbsious, fe

Son'árdele est tr¡ss-¿tendu. Nóus nous bar-1| 
nerems a copierlc fragment transmís par Taii- ¿  
teur dd Dictlonnaifc *. u C’esl , diL-il, párkr £1 
en déclamaLeur et raísonner en sophiste í qúefp3 
d’in&ímier qu'il ii’y a point de probité - "sáííl ® 
religión, » .
' Sans observador*. ‘ ®

L’autour reavoie au Metnoire de Rcedcrer,
sur; le $ pé réjnp nies Fu u ébves, /, 1 /
lA nal y se des | D *1 n s s es //n*s > i i adopte le sv&témc di p

sensatio.iis'eLiDupúis j suY i’Grigiue des Cuites., L ,:“É- ’SS
des idéeí.
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On sera péutr etre étonné de ne p;as voir 

figurer ici Laréveiílére-Lépeaux , ex - membrc 
du dírectpire exécutif, iui qui , á la séajice de 
rin stítu t, da 2 mai 1797 ( 12 florea!}, s’est 
déchaíné si fprt contre les pretres et rneme 
•centre le cuite , au point de dire quHl est chargé 
d.e do gmes et de pratíques qu’íl appelje minu- 
tieusés. Vicíe , ses Réflexions , imprimees chez 
Janson, en Tan 5 .

Ce n’est pas assez d’avoir tracé eé tableau , 
il fautyoír de quelle maniere rauteur s’exprime 
a Tárticle Instituí National de Fránce, tomposé , 
dít-íl , dedévoís et d'athées. Suit une trés-longue 
note , qtril est indispensable de transe rite en 
entier* la vpícx mot a moü : íé Sur les mémes 
fauteuils siégent , toür-á-toúr, les Bernardin 

de Saint-Fierre , les, Collín d'Harleville 7 íes 
.Louis Mercier, les Déíille de" Salle , les La- 
tr é ye i 1 le re^Lé p eaux , les Jussieu, etc. k cote des 

Lalande, des Naigeon , des Mpngez , etc,, Cette 
savante confrairie dorine au moins ,, en cela ? 
rexempJe de la toleran ce des opinión 3. La con^ 
cprdance des principes geraít peut -̂étre aussi édi- 
fian te, C pía yiendra . L\lmtitut es t jeimeen core * 
Luí vienne la barbe, pous le verrons sans doute* ■ ; , r * *"’■ - : . f ’ ---- F* * ‘ E'i ‘ -  ;-E

déposer la robe de Venfance potir endosser le 
mantean dulphrlosopbe. ii:  £:;r n
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m En attendant, que de scandales cette com-- 

pagníe de tant de beaux esprks a donnés deja 
dans ses lectures publiques , dans ses séances 
partículiéres f . . * . S’il est te iris de proclame* 
touté la vérité , Tlnstitut ne devaít-ü pas en 
prendreTi'nitiatíve solemnelle ? A que! autre 
torps est done reservé le soin de dénoncer et 

■\ póursuivre au tribunal de rppinipn les víeílles 
corporations religícuses ? L’écolé d'Alheñes bra- 
vait les considérations,

99 L*ínstitu£ est loin de totit cela; plusieurs dé 
ses membres vont encore á la messe. Comedié, 
et je  crois meme Tournefort y alíaient bien* 
Nous le savons ; mais nous savons aussi que les 
iems nesont plus les mémes. »»

L ’auteur continué , en disant : ei C ’estpitiéde / 
voir cent hommes , choisis parmi lés doc:tes dé 
toute une grande nation , et delivrés de la triple \ 
inquísiupn sacérdotale » parlemen taire et minis- 
térielíe , fáire si peu , se pronon cer si faible- 
inent contre les préjugés de leür pays et de leur 
siécle , et Vémpresser de rappeler les poids et 
mesures á l’unite , avant de Tavoir introduité 
dans la inórale publique ! /

O  vous tous qui composez d’Institat Na*?



( 2 9 )tional, et qui tenez aujourd’hui la place dé4. TAcademie Frangaíse , fondée par je cardinal- de Ríchelieu ; des Acádéinies des Belks-Lettres et des Sciences , fondees la prendere en 1663 , la secón de en 1 666 , par Louis X I V , dont elles ont tant illustré le régue ! vous n’ignorez cer- tainement point que pour pouvoir étre adráis dans ces. corps célebres , deux scrutins étaient ouverts, Tun au sujet de la Science en general,; Tautre relativement auxxncenrs; etil n’est jamais I arrivé , du moins que nous sachions , qu’un candidat se soit presenté comrne ayant la re­putación djetre athée qu que reconnn ensuíte | pour tel , il ait conservé sa place d’académi- ¡ cien. Eli bien ! voíci un impie caractericé qui | a Taudace de qualífxer d'athées vingt d'entre vous ! Serait-il possible que vous fussíez' indif- I férens a une pared le inculpatíon , et que par | votre silence, vous vous exposassiez á perdre toute considération auprés des autres sociétés savantes de FEurope , avec lesquelles vous en- tretenez sans doute des correspondances ? Non , nous nel saurion$ le croire l  Vous savezqu’un Roi est encore plus puissant par sa réputation que par ses armées : íl en est de me me {fuñe société savante ; elle doít t relativement auxmceurs , étre sans tache que s’il existe dans
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son sein un corps gangrcné , il importe a sóii 
honneur dé le séparer de ce quii y a ele pur*
Le duc d'Oriéans régent disaic» á : Fóccasion du 
clac d’Oldmíe son allié f qui íut decapité : n  s’il 
y a din mauvaís sang dans ma famiüe , je veux 
qu’ón le tire, n j

■. . ' -1 ..  ̂ , i
- ' • ■ ¿ ■ ' . , • - , ' í

Nous ne parlerons pas des inj tires assez gros-' ; ¡
siéres que Fautéur du Dictiomnaire vous a pro- j
díffuées dans sa note , ni du ridicule dórit il j
cherche á vous couvrir , en clisant que vous Ules1 j
des enfans , ct que plusicurs dientré vous voni j
encoré a la inesse* Tout cela ne m-érite áii fónd’ \
que le mépris; cependant s iL íáiit le daré t tet 
espece de sarcasirie decéle un furibdiid qui oher- 
che á semer le’ troubie et la-discorde dans un 
corps littéraire , qui ne devrait luí irispirer d’au- 
tres senttmens que Fadmiration et le réspect, ^

Maintenánt ñous alions reprendre Ford re al- 
phab etique adopté par Faúteúr ,..mais eíi ñous 
bomant aux articles lés plüs; ímportans, airisi 
que nJou$ Fa voris annoiicé. Si ón le suivait pas, 
a pas, il y aüfáít rnatiere á conipóserjari gros 
vÓÍüíhéet ce serait un ouvrage au-déssus de no»
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§■  ■ I í-

ABBADIE , tbéologien Béarnais. A II comparaít la. 
fe'igíon a rApócaijpse. Par fots les ihéologiens oa* 
des accés de philosdphie. y

Ce rFest-lá , comme ori v o it , qu’une mau- 
■ valse, plaisanteric. Abbadie est auteur dym 
Traite de la Veri té de la Religión Chrétí enríe , 
oú radiéis me cst victodeusement combattu ; et 
c’est pré-cisément paree que cet ouvrage cst spu* 
verainement estimé que Sylvain Marecha! n’y 
répond que par un pemffiage»;, O n , voit qd’ii 
aíme á manier Farme du ri di cu le ; mais : dans* 
un sujet aussi sérieux , elle prouve , au. con- 
traire, '* qu'on n’a au cunes borníes raisons k  
donner. Au reste , remarquen bien: cette aífcc-; 
tation derapporter une simple pluasc f imáginee,; 
peut-étre , a plaisír , oü qui , en ja supppsant B, 
préseru^rait ún sens tout opposé si Fon voyaic» 
ce qui, precede e t , ce qui. suit, Le défaut d’mie. 
citación exacte em pee lie toute; yérification, dm 
moíns íl' faudiait plus ¡cFu-n ,jour pour lite at-: 
te n ti veril en t le Traite , d’Abba^ie. Telle cst la 
tac ti que de Fauteüf du Dictionnaire a presqut 
tous les anieles qui le composenL Nous de- 
vons en prevenir le lee teur , parce qudJL esí 
essentiel de s’én souvenir*
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ALEMBERT. ( o ’ )  & Soyefc sur qué votré religión 
fcst fausse, si la vérité nVn est pas plus claire que le 
jour. On ne paye point lesgéométres avec la motmaié 
des próbabiUtés. v

Nous lisons dans le Snpplément du Diction- 
naiie Histonque de TAdvocat, édítion de 1 789» 
ce qui suit : u Quelqu7 opinión qu'on ait voula 
donner de la religión de d7Alembert, il a ton*
joñrs eu la sagesse de respecter lavéritable dans 
ses écrits. í» En éffefc , dans les Mélanges de 
Líttérature , ( vol 4 , pag, 383 ) , il d i t : es Chezi
toutes les nations il y a deux dioses qu’on 
doit respecter, la religión et le gouvernement, ?? 
Dans le méme ouvrage, en parlan t de labus' 
de la critique en matiere de la religión, et cher-' 
chant á venger la philosophie des reproches 
dümpiété dont on la chargeaít, il a eu assez 
de bonne-foi pour convenir que ces reproches 
étaient fondés ; il ajoute : a  De pieux écrivains 
ont éte, pour ainsi dire t á la découverte de 
Timpieté dans tous les livres nouveanx ; et i í  
Jaut avouer qifils y ont f:iit une moisson assez[ 
ahondante 79

Aujourd’hui la moisson esc plus qu’abon*
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'dantc . Jes athées o n t com blé. la m esare da . 

crim e , de r im p ié té  et de la scélératesse. y

fe ACON , ( Franrois ) cliancelíer d-Angleterre: « L ’a- 
theisme n’ute p;as la ralíOia ? ne dé trun point íes sen- .. 
timens natureh y ne porte aucuoe aiteinté á u i loís ui 
aux moeurfc. . Un athée, loin de brouiller , est un 
cítoyen inléressé a la iranquiliité publique par l ’aruour 
de son propre repos , etc. $

IÍ nVst pas donné á tóut Yé moíidé d’avoir 
en sa possession on de se procurer les ouvrages 
du cliancelier Bacon f dont les Anglaís ont 
donné une magnifique éditíon, tant latine qu'an- 
glaise , en 4 vol. in-folio. Londres , 1740 ; et 
une autre en 1 765 , 5 vol. in-40. , et dont Tau- 
teur du Dictionnaíre a tiré, sans don te , les 
dívers fragmens qu’Ü rapporte.

Mais nous avons sous les yetix Tanalyse de la . 
philosophie de ce" célebre chancelier ( 1 ) , et 
voici ce qu’oñ y lit : a  La théologíe naturelle 

| cst la connaxssance de Bien , acquise p ar. les 
lümiérés de la raison : elle est propre a com­
batiré ralbéis me. Les payen s ímaginérent une 1

(1) Par M. Ddeyre. Lcyde , 177$ , vol. Ier. , chap. 7, p» 3o2. 
Cette anaíyse est ciiee par PaiUcur méme du Dicdonnaire j 
perbo Delcyre.
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c h a in e  d*or p ar o á  J ú p it e r  a tt írá it  Ies h ó m m cs 

au  c i e l , au l ie u  ele d e scen d re  lu i  -  m éihe su r  

la  ie r r e , : A insi , F on  s 'é lév e  á  co n n a ítre  la  g lo ire  

ct la- pú íssance de D ieu p a r . la  v o ie  de la  n a - '  
tu reF V ; . Les m erve ilies  de F un ivers e x p r im e n ! 

la  p u issan ce  d u  C réa teu r , . . . L a  lu m ié re  n a tu -  

re líe  ese ce lan gage  que to u te s  íes c ré a tu re s  t i c ri­

n e n  t á  not-re e s p tk  ( et c e t  atiere la n g a g e  q iF u n  

in s t in c t  se ere t t ie n t á -no tre  cceur ; c ’est le f la m -  . 

b e a u  de la  ra iso n  ec ce lu í de la  co n sc ien ce  q u i" : : 

s e r v e n ! a d ir iger nos p en sées  et nos a c t ío n s . M a is  

ceüte lu m ié re  n o u s  rep ro ch e  p lu tó t  n o s íau tes  , . 

q u ’c lle  ne nous in s t ru í!  d e  nos d évo ius. I l f a l -  

l a iT donc june r Év Él a t io n  p o u r ach ev er de  

perfec tion nq r n o s  m ceurs et nos id e e s . D ieu  a  "4 

des pnérogatives et des d ro its  s ingu lier.s  s u r  

F h o n im e , ce lu i d e so u m e ttre  sa v o lo n té  , m a lg ré  

Je p e n c h a h r ; et c e lu i d e  Taire p lie r  sa  ra isó r i , ,, 

m a l g  re- sa ré s is ian ce . Si Fon ne ced e  q iF a  F é v i-  

d e n c e  y quan d  D ieu  p a r le  , ,  q u e l h o m in a g e  lu í  

réád -O ti; que iF o b tien n e  le  té m o iii l e . ph is-.sus-d,, 

p eo t ? L ’lNCRÉD.ÜLITÉ EST DONG un  ATTENTATg: ,

c g Nt e e  l a  p u iss  ance e t  l ’a u t o r it é  de D ie u ,í

COlviME LE 0ÉSESPOIR‘ ÉST -U N- O CJTR AGE-FAÍ T - A -;

s á b o n t é . '' ■ *'r' " * k * 1 ~ -•■■■■i V- —

De bonne-foi, le . chancelier Bacori devaít-f



| 2I étre mis sur la liste, des athées, tandis que tonC 
| fast vpir combien Ü abhorrait riñere duli té ?Jus- 
| qu'á quand . phiío.sophes artices., abuserez-vous 
| de la crédalité des lectenrs ordinaires et qui com^.. 
| viBunément mapprQfondíssent.rien ?

Bo.NAPARTE ou Buonaparte. « Les Anuíais dísent 
que Bonapafte est le general des athées. N ote com -  
mvniquée par Lalande, Seraít^ce d*aprés son expres- 
síoo famíliérfe : le Dieu de la fortune nf accorupagne 1 
César s*exprimau de méme , et César uétait ríen 

| moins que religieux. »  .
I

f Ce n’est point k nous a venger Bonaparte,
| notre voíx serait trop fatble : mais nous aimons 
| a cíter la lettre qu*il éciivít. aux consuls, le 14 
¡ juin 1800 ( 2§ prairial)., au sujet de la batadle, 

de Maringo : On y lie cette phrase : n  Q u o i- . 
£U ’EN PÜISSENT DIRE ■ LES ATHÉES, DE P  ARIS > 

í je  vais aujourd’hui t avec grand plaisir, assístev 
au Te D  eum qui va étre chanté dans la cathé^

i

I

drale de Milán.

Quant á la eomparaison avec César, relativa 
a la croyance , .qui est-ce quí ignore que César 
était payen cómme tous les Romains;, et qu’ati 
coutraire la Corsé , dont Bonaparte .est origi* ¿  
naire est toute catholique ? Au surplus sí ee
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grand general a connaíssance du Dktidnn'air'e 
que nousréfutons , du moins en partie , il'peut* 
irxicuxquépersonne , confondrcTaudacieux -écri— 
vaiíi qui na pas craint de le feíre passer pouí 
athée. Nous croyons fermement que Tinculpa^ 
tion esí: purement gratuite ; et ce n’est pas ici le 
séul árdele oü íauteur de ce Dictionnaire se 
soit permis de pareilles ealomnies*

B o SSUET. a O q préteod que c’e grand hoitime aváit 
des sentimens philosophiques différens de sa ihéologie. v

C ’est ainsi * en efíet, que s’cxplique Voltaire, 
dans son Siécle de Louis X IV, Maís ces mots
On preterid que , etc> sont vuides de sena 
n’étant suivis d’aucune pteuve tirée des écrits 
¿nemes de l'auteur qu’on critique, Eco uto ns
plutoí Labruyére , !qui n’était pas un flatteur ; 
voici comment il s’exprime daiís un discoura 
académique } du i 5 juin i 6 g3 , en dcsignant 
le grand Bossuet : ec Que dirai-je de ce per.-* 
sonnage qui a fait parler si long-tems une, cu­
nease critique , et qui la fait taire ; qu’on ad­
mire raalgré s o i, qui; accablc , par le grand 

nombre-et par. Téminence de ses talens; orateúr
bis tor i en ;•> theo I o gien , phiiosoplie d’une rare 

; une plus rare clo.qacnce , soit dáns ;
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ses entre ti en s } soít dans ses écrits,v S0Ít dans. la 
chaire; un défenseur de la religión , une. lumiére 

| de. 1’Eglise., parlons d’avance, le lar? gage dé la 
póstente. Unpére de PEgUsc} Ouén'est-il ppintj*' 
nommez, Messíeurs, une ver tu qui ne spU.goint 
la sienne ?

| l ( .
i Vokaire ( ibid ) a clit que les Oraisons fú­

nebres et le Disconrs sur TRistoire Universelle 
| ont conduit Bossuet á F im m om in ém aís il ne 
¡ faut pas borner la 'gloire de cet íllastre prélat á ces 
I deux onvrages f quelques célébres qu’ils. soient;
! écoutons-le , en parlant de Texistence de Dieu ,
¡ objet principal de nos remarques. Dans ses EhL 
; vations siir. les Mystéres, vol. i.o de ses CEuvres ? 
I pag. 3 f il dit : .

| a  De tome éternité Dieu est : Dieu, est par- 
| fait ; Dieu est heureux : Dieu est un. L ’iarpie 
j .. demande, pourquoi píen est-ii ? Je luí réponds : 
j pourquoi ne seraít-il pas ? est-cc a cause qu’il 
| est parfait : et la perfection est-elleun obstácle 
| á rétre ? Erreur insensée. A.u con traite , la per- 

j íection est la naison d'ejtre. Pourquoi Fimparfaít 
¡ sciait-ií , et le parfait .ne serait-il pas ? G’est-á- 
!. dire , pourquoi ce qui tient plus prés clu néant 
! scrai.t-ilet ce qui iden tient rien du toutne serbia.
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•pas ? Qu’appellC’ t-on parfait ? un etre k qtii fien 
ne manque* appelie-t-on imparfaít ? u tí etre á
qui qüelque chose manque, Pourquoi rétre á 
qui ríen tit manque ne seraitdl pas plutót que 
rétre a qui quelque chose manque ? D ’ou víent 
que quelque chose est , et qu’il ne se peut pás 
faíre que le ríen soít; si ce nTe$t parce que 
rétre vaut mieux que le ríen , et que le ríen ne peut 
pas; prévaloir.sur rétre, ni empécher rétre d’étre? 
M ai^ par la méme raisdn. , Timparfaít ne peut 
valoir imeux qüe le paríale, ni etre plutór que 
lui , ni rempécher d’étre. Qui peut done em- 
péclier que. Dieu ne soit : et pourquoi le neant 
de Dieu que Vimpie veut imagine?" dam son emir 

insensú ( Psaí. XIII, I- ) Pourquoi', clis-je , le 
néant de Dieu remporterait-il sur rétre de Dieu : 
ct vaut-U  niieux que Diéu ne soit pas que 
dlétre ?

; ?? Ó Dieu ! on se perd dans úrí si gráhd |
aveuglement. Lrímpíe se perel dans lé néant de:l  
Dieu , qu'ii veut préférer a l’étre de D ieuí Et 1  

luhméme, cet imple , ne son ge pas á se demando: |
r' ’ V í ' í - 1 '* " ;  ̂ '-Mi1' í l ; - - , n  " *í-.* - ■' ?L|js£

a luí-méme, pourquoi il est. Mon ame , ame § 
raisonnable, mais clont la raison est si
pourquoi veux-tu etre et que Dieu he soit pas ?

~ ‘'.ir-- v-f «í.i ’¡¿ -V ••irDélas í vaux-tu mieux qué Dieu > ame
• i¡
■: i.
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ame ig n oran te, dévo yé,e , plei ne d’ errcur ;̂ t. d,in,- 
cerdtude dans ton mtdl.igcnce ; pleine dan sita 
volonté de faiblesse iT .d’égarernent ,.de corrup^ 
d on , de mauvais desirs *, fau di i que tu .s.oisy et 
que .la per ti tu de , la compréhension,, Ja pleine 
conn aissanc e de la veri té , .e t Y am o ur Ímn\uable 
de la j us ti ce et de la droitureme soit pas*. ,

M.pn .ditle parfeítmjest gas': 
qu’une idee de notré esprit, qui va s’élevapt de 
rimparfait .qa’on voit de ses,yeux ju^qu'a une 
perfection qui n’a de realicé que rdans la p.ensée, 
C ’est - le raison aement . qu e T impie yQudr^itfaire 
dans son coeur ínsensé , qui .ne songe j a s :que le 
parfait cst le premier, jeten soi ,et dans nos ídéesp 
et que Timparfait ? en tontea fa^ons, n’estqgdiné 
degradación. D ís, rncm ame, comrncnt entends- 
.tu le mean t, sin op.parljétre í̂ iCpm m|nt .epjends- 
tu la priyadon t si- ce ir est rpar la forme, dqnt 
pile prive ? Gomment Uitnperfecdon 5 si ce n esp 
par la perfection, doni elle; déchoít ? Man ame f 
nVnteñds7 tu pas que tu as une raisou ; mais 
impar faite  ̂ puisqu’elle ignore , qaelle dqute.f 

qu’elie ene et qu’elie se, trompe ? Majs c,o:ííy 
rnent entends-tu rerreur * si ce n’est^cpiurnqprir 
va don de la vérité ; et comrncnt le doute ou

robscuri.té , si ce n’es.t comme privaúon. de l’iiv
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talligence !et de la lumicre .: on comroent Tigno»
raticc , sí ce n’est comme privadon dü savoir 
pai'fáit; comment dans la vólonté , le dérégle- 
inent et le vice f si ce h’ést comme privad on dé la 
régle de la droiture et de la ver tu ? II y a done 
primitivement uñé iñtclligence 5 une Science c cr­
íame , une venté ,'u'ne fermeté , une inflexibiltté 
dans le bien, une regle > uu ordre , avantqu’ il 
y ait ti-üe déciiéarice dé'tomes ces choses : en un 
m ot , il y a une perfection , avátit qti’il-y'ait un 
défaut : avant to.ut déreglement, il faut qu’il y 
ait une ehose qui esc elle-méme sa régle , et qu i, 
ne póuvant se quitter soi-méme nc peut non 
plus :m failltr i ni défaiilir. Voilá done un étre 
parfáít': voila Dieu , natnre parfake et heu~ 
reuse . * *., .

: Maíntenant , pbilosophes athées , escrimez- 
vdüs tant; qu il vous plaira. Affaiblissez, si vous 
le pouvez/, la forcé des raisonnemens de 1’il­
las tre évéque d e ; Meaux ; mais sur-tout point ;■ 
d’écliappatoire } point d'argumens négatifs; c’esti 
v o tre tac tí que ordi n ai re; 1 mais réflé chissez - y :> 
bien , sur un sujet aussi sérieux elle ne saurait 
VOUS réussir* . 3

'reste . si vous voulez1 vous former une
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Idee de la philosophie de ce grand-liomme lisez 
etrelisez son Traite de la Connaissance de Dieu 
et de Soi-méme ; tout y  .est beau , éloquent , 
magnifique ; .et nous regrettons que les bornes 
que nous clevons nous prescrire , ne nous per* 
mettent pas d’cn presentar au moins la substance*

B u ffo n  « dísaít qu!il fsüou une religión au pewpíe; 
qu'il so servan par cette raison dü mOt créateür, áu 
líeu de íá nature * el qu’il donaait satisfactíon a la 
Sorbonne, y

M. le comte de Büffon est rcgardé par toutes 
les socíétés savantes derEurope c omine un gériie 
supéríeur , le plus grand des naturalistes; comme 
écrívaiii tres - éloquent }'; et penétre de respeet 
pour la religión. Le voílá cependant.mis ,sur la 
liste des athées ; quel delire ! que! opprobre ponr 
une nation ou de pareils ex cés r es te nt í m pu ni s j  

Táchons de venger sa gloire ; nous ne pouvons 
mieux. le faire qu’en le faisant parier lubméme.;.

: Sur Fárdele de la religión des Brachmanes , 
il dir {i ) : a  Ouoiquc trés-ancienne , cette reli­
gión ne s’est, guére étendue au*dela de letirs 
¿coles , et jamáis au*dela:;de;;léur: climat. ;, v,

( i  ) Hist, Naiur, / guadrupédes , yol, 2 pag. igg, >
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, ’Gette religión est un exemple frappánt du sort 

des opinions hnmaine$ ; et íi ter mVne ses ób$et- 
Vations eh disant que toute religión fondeé sur 
des opíníons immáínes est fausse et variable 
qiCit ría jaman apparUnu quá Díeu de nous 
donner la vevitable religión , qui"f ne dépendant 
pas de nos opinions , ¿si inalterable s constante ct 

ioujours la mhne± 1 ^

5? La premiére et la plus sainé parfcíe de la 
moralé , observé ce célebre écrivain ( i ) ¡ est
plutot mne appUcatiou des máximes de notre 
divine religión , qu'tiue Science húmame. La loi 
d e  D icu fait nos principes, et la foi notre» calcuL 
La reconnaissance ;respéctneüse pu plutot l’ado- 
ration que rhomme. dojta son créateur , la cha-: 
rite fra terne lie oü plutot l ’amour qu’ii doít á
son prochain , sont des sen ti meas uaturels ct 
des venus ¿entes dans une ame bien faite, Tout
ce qui emane . de eette source puré , porte le 
caractére,de la veri té ; la lumiére en est si vive 
que le prestí ge de Terrcur ne peut Lobscnreir 
révidence si grande qu’cile n’admct ni raison- 
nement, ni délibération, ni doute ? et n'a d’autre

: mesure qué la convi ction. ? 5

( i ) Hi$t, Katar, Ouadrupédes \ vo lv ícr.  ̂p. 46, jn-.p

-•j
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Certes ! vóila des propositions clairemént 

énoncées , établies avec autant de pro foadcur 
que de sagesse , et ’contre lesquelles viennent 

'nécessairemejit échouer les sys temes abzurdes .des 
a til ¿es. Iciwious nous plaisous á rapporter une 
r é fl exion t rés-j u di ci en se, que nous lisons dan s 
un auteur modera e : te Quand de tristes pliilo- 
sophes vcuíent détacher, dit-iF\ Fidée de nos 
devoírs/ de celle deDIeti ,•ils MBentenü a leurs 
conseíences , ou bien? ils s’égarcnt dans leurs 

ténébreüx sysiémes, .'v-

, C H A T  EL E T ( G a b r i  e lle-E n d li  eBreieuíl^ ro a r quise d ü.) 

« L e  ch a p ilré  11 de se$ InstíiuLÍüüS d e F h y s k ju e  a p o u r  

t u r e  : D e  I 'E x ís tc n ce  de D ic u .  í l  renferm e ce q u ’oQ a 

dit de ruieux s u r  cette  fa jueuse (jueslíon, # -

Et parce que cettefcmiTie celebre nous a transmls 
t o u t  ce que 1’pn peut diré de mieux sur rexistence 

de Dieu / la venía sur la lis té* des adié es !: chose 
vraíment ■ inconcevable ! mais ne nous arretons 
pas á cette atroce calomme. Le' cbapitre II des 

Instifiitiüns dephysíque commence aínsi: ú  L ’é- 
tude de la nature nous eléve a la connaíssance 
d’txo étre siipreme; celte grmide véi'ité est . encore ' 
plus nécéssdire , $\íl est ppssibley/^t^ borne phy- 
Áitjue qtda la morale t et elle doit étrc le fonde- 
mcnt et la conclusión de toutes les recherches
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que nous faisong dans, eette Science. Pour 
prouver cette importante venté , niadame du 
Ghateieí: dit u. D íeq est éternel , imnxuable - le 

unonde ni notre ame ne peuvent étre l'étre necea- 
saire ; l ’etre né:essaire , c’est-ardire ?rDíeu doít 
é̂tré unique ; dest, un étre intelligent; son in- 

LeliÍG:ence est ínfiníment au-desstis de la no iré.O *

I!.‘est libre pinfiniment sage t ipiiniment bon , 
in£uiment;; :puísssan t; son entendement est le 
principe de la, possibillté, fet sa volóme la source 
de Factualité des dioses.,Dieu n’est p.oinc dans 
je tenis t ’et toute succession est imnxuable pour . 
la i , Factualue des dioses dépend de la Volunté 
de Dieu, ??

Ces divers objets perdraient’ a ranalyse qua ; 
nous eu ferions. II faut les íire dans Fouvrage 

■ nem e ; ct on sak qiFii est Fexposé fideíe del :
principes de la plblosophie de Newton. ct de 
Leibnitz. Ouels grancls maítres ! Et combien 
,seraient petitsles.philosophes athées qui oseraicnr 
se raesurer avec eux !

Voltaire ( Siéele de Louis X IV | ep parlant de ; 
madame chi Cháteiet, a d it: a  Toutes les nations ; ,j 
ont admiré-la profóndeur de son génre , ec san 

¿loquen ce. 5? II en est ros té-la , rfayant ose, di .ve ; 
toute la ventée • V , V: ■ ;.. v¡F
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ClaKKE, (Samuel) Angíaís* í< Descartes ̂  Pascal 5 le 
docteur Claris lu¡-méme , Güt é l é  accuscs d’alhéistne 
,par les Lliéologíecs de leur tenis. »

N evoüa-t-il pas míe mculpation bien fon­
dée, et appuyée sor des preuveá solides ? Estdl 
un homme sénse qui ne voyc que c’est un cxcés 
de rage qui á porté Fatiteur á inventer une pa-: 
reilie impostura* Nous parlerons ci-aprés de 
Descartes et de Pascal. Four ce qui est du doc- 
tetir Clarke , ü est évídent que Fauteur du Dic- 

lionnaire ne s’est déchainé centre l i l i , que parce 
qtfil est Fauteur de Fouvfage intitulé : Démons* 
tfation de VExhtmcé et des Atifibuts de Dicte :f 
pour servir de réportse a Hobbes, Sp¿7iosa et cu 
leurs sectateurs ; et personne ifignore que nos 
athées philosophes sonfc les grands partisans du 
systéme de Spinosa. Au reste, le Traite de 
Clarke est tres-estimé, et connu f satis doute, de 
•toutes les .personnes ínstruites ; il serait done 
superfln d’cn offrir ici Fanalyse.

CoNDILLAC. $ Ce grand métaphysicien rfa pu 
prouver auiremcnt Fexútesee de Dieu , qti’eo le com'» 
parant a uü horloger et runlvers a uoe moutre. ?

Ce debut est, comrac Fon v o it, une puré



dénsíon* e£ ne voos atrendez pas que rauietif 
indique le passágc dú livre qu il cite { c est ainsi 
qu’il' en usé presque toujpurs ) ; il faut íe bien 
chercher , et malheur á ceux qui n ónt pas íes 
ouvrages- sous.la main í- Celuí done il s agit est a 
bárdele V  des Lcgoos préliminaires (i). Ce pro- 
fond.métaphysicien y parle en cfíct cThorloger et 
de nxontre. Pourqiioi ? Four en déduire les prin­
cipes incontestables , savoir qu'ií y a une suite 

de causes, el d'effets subordonnés ; une premiére 
cause qui a fáit runiyers ; que cette premiére 
cause embrasse tou£, qu'elle est infinie > im- 
inen$e f indépendante, libre,, immuabie * éter- 
nelle i  que ses aitidbius essentiels sont justice f 
bonté ? miséricqrde , et qu en réunissant tous ce:* 
attribuís , 011 se forme Tidée de la pro v iden ce.

á u  lien de rápporter ce passage qui aurait 
■ instruít le lecteur , Tauteur du Dictionnairc a 
cru qu’une plaisanterie amuseraic clavantage; 
c'est en effet une bonne chose que celie de faire> 
rire , na ais non en matiére grave,

( 1 } Coiirs d'Etudcs , vbl, i cr, , édítion de 1775, •

(46)



Descartes . ( Ecné } $ Á fait croire que U reli~ 
giou ne le pefsüadaít pas. le í Tauteur cite Saint-Evre- 
mont ? mais saos aucuac éoonciaiión duüvrc auquel 
ou pourrait recourir.» \

Lorsqu’en i 76 5  rAcadérxiíe Frangaise cotL- 
ronná le Discours de Thomas , dont le süjet 
éíait Telo ge de Descartes, Oui se serait attendu 
que 3 5  ans aprés t ce philosoplie , véntablement 
chrétíen serán inserir sur la liste des athées! 
Q uon relise cet éloge * qui f d’ailleurs , est un 
cheFd'ccuvre d’éióquenée f et on y  verra (1) 
que le doute philosopliique de Descartes * ne 
s’étendit jamáis atíx veri tés revolees ; qu'il les 

j  respecta tonte sa vie , et que ce n etait pas seu- 
j  lement cQirime chrétien , inaís córame philo- 
¡ sophe qu’il croyait que 1’arae est iinmortelle, II
| serait superflu d’entrer dans d'autres détails.
I ' . ■ ' . - . !
I : " 1 -'
j DESHOÜLIERES* (Madame) * Hainaut , poete et
j aihee , lui s, moutré tont ce qtt'il savaiu 9
I . , ''' ' ■■
i

l
Pirrase qui d-abord ne signifie riera A u reste r 

on en croíra sans doute mademoiselle Deslio u- 
liéres, qui , dans la préface des Poésies 5 voL 2 t 1

(1 ) CEuvrcs de Thomas * voh 4*.., p* *3 o.
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ndas apprend que madarne sa mere , sur la fin,., 
de sa- vie , paraphrasa trpis pseaumés’ ; gu ille  
finir., avecune soumíssion parfaite aax orclres 
duciel , une vie remplie de souffrances ,-parünc 
mort toute chrétienne.

Voilá done encare un anide a effacer de la 
liste infame des athées,

PlEtJ. « L i v r é  a f a i r e ,  H i s t o i r e  ' p h i l o s b p h i q i i e  e £  
P o l i ü q u e  d é  P i c a ,  *  *  *  *  C e  l i v r e  e s t  s u r  l e  m c i i c r .  *

; Cette nouvelle production des athées sera r 
ii n’en faut pas douter* le comhle du delire , de 

Tinfaroie et de la scélératesse* Lorsqu’eíle pa- 
xaítrá, plus d'une, plume s’exercera saos doute 
pour confondre i’auteur, O  Athéniens ( i ) ! vous 
irauriez pas hesité--, .de punir un crime aussi/, 
¿norme, , h:

D ü P O N T ,  (  J a c o b  )  £  P o s t e f í e u r c m e n t  a u  m o i s  c í e  
d é c e i h b r e  179^5 J *  D u p o n t  d o n o a  ,  s u r  l e s  p l a c e s  
p u b l i q u e s , ,  d e s  í e g o n s  d e  i n ó r a l e  e t  d ’ a t h é i s m e ,  11 n ‘ c a  J  
r e s u l t a  a u c u u d é s o r d r e -  C e  f a i t  r é p o o d  a  b i e n  d e s  c a - j  i 
l o m u i e s .  »  ; ;  -

, Jacob Dupont doit etre mis sur la méme i 1

(1) Vide ci-dessus , pag, 20,



ligue qu’un
(49)

oras, dont la tete fut mise á
prix par les Athéniens } Un Lucréce , un Va- 
níni , etc, etc* *,jD.upont, monté á la tribune 
de la con ventrón nationale , le 14 décemhre 

;i 792 , dit ; st J e suis athée et  -je íL a vo u e

TI AUTEMENT : ?Xl Jé dit , líT IL FUT APPLÁUDi: 5i
Proferer ces paroles 
sanctuaire des loís f

' a-t^-on dit (1 ) , ‘dáñs le 
ce  tai t oüvrir la boite 'de

Pan dore; aussi.s’est-elle épuis.ée ¿ sur la Franee. 
La póstente s’éto nuera bien raoins que, dans ce 
¡tems de delire >. un ,/qu, ait osé professer \\a- 
íhéhme á la face ,du eipl .et de la terre, qrTelle 
ne sera surprise, sans d o u t e d e  v'oir . que la 
premiére . autqrbé 1 d7un, grand empire ait en~ 
;tendu ,ces blasphérnes dans son sein , sans frémir 
d’Jiorreur ! \ . Le jqurí qu’elle La souffert t le
* “ ’ v "y  f-■ •_**''[ ,f * . " r ¿ í' 4..'Í i'.”;-
soled .devait cessei: d’eclairer la France : et Fins--*■ »- .i ■. ~ ■»,- j.«-- i -.'»1 ,2>.i . a. , i ■■ ̂  '̂* ,'J Jti  ̂ 1

,tant méme ou, elle le. soüffrit , devait. étre leJ • i.» v ÍJi. i ;■ !■>'. 5 - : ¡ :.,í ¡í „ ■ ’f . , v'j ■ * >'!»■ -. *• . »-*-
$ gnal  ̂qt Lépoque.de toutes les calamites etvde 
tous les desastres.,.... ,... v , O laches que vo,us 
futes ! (2) 5?

r\
( 1) Dictionnairc Néologique , voL i cr. , p. 276. ‘

• (.2} Ce qu]il y^s.-de:. Efés-curie.qx dans 1c Bictifinuakc dei 
AlhéesfJ c’cst que tout ec qui se passa á la séancc de la con* 
vcution y est cxactcrneut rappork ? anicle Dúponu

*̂ ■¿'<¡1 fí *■’<■« i" ; ‘"l'í í, ,i 's j' - '■ ni. i'. ■■ ■ ,■  ■■ -- - 4  ' ■



F eNELON ET SosSUÉf, Ápfé? avoTr fappdrt^'áÉ 
pásságé dc l abtfé Irail dá’üs sórj ’livre dtes Querelle* 

íítfd raides ̂  cî£i il<’est dít q'üe ees preíais a víuem sur 
lá religiórodeij Vemimens bíeD di fíe r c us de ecux <jti’í)s 
*>nt prufessés, l'autéuir du Diciipnrraire ajoute : <í l i s  
e v a ie n t , cojume Pascal f leurs pernees derriére la  

l i t e .  «

O h  ‘ á dít1 iie Fénélüri et ávéc tres - grande 
raísón, Vt q'ué íes étráhgcrs thérire révéraienc en 
lü i rám i dé IMiiírnánité; ‘qué'phis grand, sil est 
possitié, par son liúrnilitc que patees táíeñs t 
£il líe fdríclá te súcc'és dt sea tnimom  que sur 
Tautorlté: <Sé í'E^át^íle t í ! laf forcé de la pei> 
süasioñ , et qú’ iíí pre'ch'áit la  réligion éri ’esprít 
¿tenVenté.V? Qiíi'eat'puj^mai^s^atCed'dTe^éyí 
S Í Vn$ Vpr éV sa ín d r t i l  sfetót irisefit áu -D le­
ño nrfaíré cíes A’díées f tundís que sa meixidift 
“esyen core en veneradcih dans Tóate TEtitope ! -
O  Fen él oh , ’votré g taire Verá' véngée ? ' ■;4 ■:

Reprenons. Fénéloti et Bossuet, ces deüx iF 
lustres pontifes n’avaient point d'arríére-pensée; 
dans le sehs ‘qú'on la leür. prece ‘tres-gfatftíte- 
íríént. tafiaere^pensée ̂ iipposérait lá dúplicité, 
ct ? certes , ils ne Font jamáis corínué. lis biít 

été admires dans toute FEurope, autantparleur*
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aufejimes: ccrits que par leurs ver tus et lenr or* 
¿hodoxie, ct c’est la premiére fpis que Fon ose 
les taxer dTypp.cdsie. H n’ap portier) tt qu’a un 
athée prononcé t tel que Sylvain Marée hal, 
sé permettre une pareilie impostare. Voltaire* 
p!usr judicieUx^(rSioCle de Lo.uis X I V )/, en par- 
lan t de Fénélon, :a d it : uOn' a de luí cinquau to­
do q oüvrages' dirFérdns,‘ tous partent d'un cceurr - *.-.1 í ' ' - ' i * T¡ . f . - j ̂  í 4. - f , •, 7 1 í r ■ rf
pl eiú.de verm,, mais: so n Telé maque rinspiré.’ V» 
Áu reste, racharnement des áthées eomre Pib* 
lustre Fénélon , a prinápalemént pour cause le 
Traite de TExistcnce de D ic u ; .traite, qui ê t le 
plus bel omero en t de ses ceuvres , et qui passera 
á.larpostémé la plus reculée , tandis queje jDíc4  

tionnaíre des Athees, aprés avoir inspiré la plus 
grande horreur , rtombera t n^n^dputons pas j  
dans le plus .souyerain mépris,. Quánt aBossuet 
nojis err avons deja

PONTE tí e lle . M L*auteur du 'Dictf qátiálré critique 
insinué que Footeuelle manque de ¿religión, di, ¿tai* j U 
la secte uombreuse des Prudens, ^

(Test encore ici une accusation 
pt ■ eaíoinnieuse. M* Lebeau (1 ) , 

qu’il fie en 1 7 5 7  de ce savant

* ou 
Péle ge 

d it :

(,1) Ac*d< íUi BcJUsrL«riT«iv ,q !.  ,27 Hiitoire.



W ólttíí rtgut íbVfatrt*
- -nfen%^qudlPaMit d̂eñí̂ tiidés? 'cíe 1 ai-mémc y}- ¿fc 

eertáii^duém^ Mí d e ; F&nt¿nelk :íi’étai£; pÉs un

- 7 QatiVE$íl f 3cidrtfame ) ‘s 5>Ta pás jsc'ulenient dóuté  
<1 e d 1 di.'í.norí4li(c ‘de ra)i>§; m/iís (Pléiiíe, plise, en

de s ch écr.its.y;». Et; e ñ r npíG, H c s t  
dit :  & Pouriordínaireles alchymístcs el Íes aslrologues 
SPUt devüis j les chj/msies ét je s  asiroaonici ne le soñt
pss ■ * o:J.

rt i :¡', í¡
f ; J o  j'J r) , , „ . f

En párlant cid ce celebre rnédecín f c’ést nous
* í--' U r ' y > • *5  ̂ i>.í> ii-, - í- ■ . * f' • -:;L yíj

repartir presqu aa sem au pagamsme , pmsqu il 
f]orissait dans le second sieclé de l’ere cKre- =

«i 5.!íi n - í í -í  . » —  ■ , j - ^ .‘-i, > i,>V¿ ,
ti enríe ?-i í  qn’alors ib Vestáit encóre un assc¿ 
^ranclífiTDrn&r̂ ,. de, disclpíes des átícíens pHilji*-?’ 
sopbes de la Créce 'et de Tltaíie. II avait’ com- 
posé , di i. le Diciionnaife histdrique de TAd- 
¿tfqejSG ^dei^uCC t̂s,;^o,{pr^ea f quj iurenp^rfllésr' 
¡dansí$qmbm§dneut d-utíT^Qple^dejl  ̂Paix-.:<,-<

e -v. ¿y'i-i 3í¡íi¿‘;ov'.

Id-,: córeme en plusicurs mures, arricies du 
Diedonnaire ,, il faut qffrir le centre - poisop*

~ -i' 3;3 •: ; .í/ ■-.7-■ H'i-JL .:'vu i ■ :; ^- Aíit-T
Gaiien (i.), apres avoir remarqué i’cxacte. distri-

p i } Jípiid Tliéologie physiqif'é de Dcrham, Liv. XI V ĉ ^P-
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bution des nerfs dans les muscles et dans lea 
antres parties ldu Vi^agen>fáit^éttié exdamatioá ; 
Sondee la i es proBdctíoné clubas arel? Póiir m oi, 
quaodje pense a celte dismBudon des nerfs jus'' 
ques-dans les mnvndrés pardes;; que':ees ^r&s,ob t 
cjiacan de la grandeur qtriJ le fatft pou^eha-', 
que partie, je. ne sais 'sí .Ton doit regardercowime\ 
des gens sages ‘ceux. q tii,, en tout ceia , ne re-* 
connaissent d’auire agent que le hasard. Si cela 
est, ou tfouvcra-t-oii quelquecbqsc faic'ayec 
art ct avéc desseiu ? Car ii est certain que ce 
quí'j doit/ son^erigíne:au" hasard ^ídoit avoir un, 
caráctere tícúí -oppctóéíai eclui de Pare/ .; ¿-í.¿y n ' .1 ¿!A

' í.'or '"í

:• L'Hyppocrate denosjóurs, le grandeBoerhavej' 
ravi a la vue de.ia>méc anique du ;corps hniiiai ■ ■
s’écrie ( i ): a  Ü objet digne de la grande admi-

y- r̂ í̂}¡k ■ fiS.'. ñiíj£ííc.5-n .-1
radon !.o méchauisme de laanaiu de Dieu ! Ét

i . '.l\i livi'j ;.ü ■>. ,lí ■ ■' i i ' ;/■ ¡/íi'y^íj }  IH i 1 ■ V, <i > K H  í

apres avoir fait renuméradon des niiracles^m^í 
chaniques du corps humain ¿ qu’il connaíssaít 
mieux que petsbnne "-rji l• avoiie qu’il enf reste 
ea core beaiícoup" p i ¿fsF á/ décotívrir/d' ’ 1 í ■''; ; *

■ ' 1 .. ! ■ . ; Jíí \f , <; J ( ¿ 5 ¿i , ÍV í*v. I.'i 1 1 ■; ,!-r'í' .1 iS'í>'Ví ; ' i;\

(i) A pitd  -Traíté; de**!FExíscet¡ce -'de D íc u y p a r ,íM,‘ Búllei \  

doyen Uc rUníversité de /-Pari$ T• í yyS1 píiríi 5 í p* ’5£*



GvAIR-A'T* L'Utéraifrurprasgaij 5í d&riQStitut. íí Oíi nota»- 
B55ure qo/íl est diguc de se voír place datn cetie ho­

norable nomenckíUire. # ,

Pérs’oftné nc contestara qu’il ríe'sóit'dtrnómbref 
II est d'autfccs'’ fauS le. concerfram., - 

don le fé-cíÉ ■ n-e s eráí if pas d éplacó icá íiSáfS 
appatftienricm ■ prlvátivem en í & rhistdire. - ] *. * 1

Gassfn d i. « Mono publia hauteraeut que Gasséudi 
B’avait pcHnt de religión. s>

Orí en cróira sans doute plutót Vol taire , q u i; 
dit ( Siédc de. Lotus IV ) ::-t¿ La phibsGpkie: luB 
avait appris á douter de tout , mais non pns dé

; a
V¿xújk4ieéÁié V Etre suprime*, h  G’en est aSsfez 
pcniF lac jastífÍQation de G^ssendi; : i , Vxu

GjRESSET, « Daas sa comedié de Sídney , il trans* 
pórte sur le iheáiíé les róaiumes d'uue philosophie 
líarrdie. . . . .  $ ; ; ^ :íry*''

. C'est .au troisiéme acte de ce.tte comedie ... *' J  s 1 ‘ í:. \  ' i H 1 iifí.A J 1 ' i “ •>,: , .V'-i-J ¿  i :A¿j/

scéne i erc. yqoc^ ,Giesset fait;dii;C R Sidneyy ,

ti Niil rcgfé t’ , fluí feaiófd' nc ffdÜBl é: ni a ráís bn : r "1 / ’
, >;»>., L’cst^va;«5MI c p « p *  brísatit-sa prisori ? •,,,í ( ?,

. ” Le jgge*qui'ip'atícnd díins ceüeñult obscuro 
«■ Est le pérc ét iVmi de tquic la naínte ,
»» Rcmpli de sa bonl¿ ¿ uno» «tpnMminórtel 
?í Va tomber saps , daña sqa s$in patercel,.*»
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Dans le role de Sidney ori vüit nn misanr 

tropé, un homme chagrín , qui ne peut plus 
supporter la vie ( cffet de la consompdt^n, si 
co inmune en Angleterre); roaís. pn pe yoit point 
la upe de oes tnaximcs hardies de la phílosppl^ie, 
dont parle Sylvain Marée hal. II se plaít a créer 
des principes ; mais il n’est pas heureux dans les 
eonséquenees qiPil en tíre. T " '

7'S , '
H O RACE. «Ge poete épÍGuríen appanient aux tthées. 

Son scul Dieu étaít le plaisir, *

. Tout payen qu’étaitHor^ce, il uou$ alaissé de 
prérieuses leqons. : itJe qojnntenceraí, dit~il (i) ? 
par Phqmmage qui est.du au pete de Punivers , r 
a celux qui régle |e son des h o mines et des Qicux ; 
qui gouverne la terre, les mers el pordre des sai  ̂
sons. 11 n’est poipt d-étre plus, paríait quelun l\ 
n’eji est point qui Pégale, m

. II apostrophait, aipsi. les RpnjfUns (2)., 11 Je te 
Pannonce, Romain, tu porteras la peine due aux 
criraes de tes peres , tant que tu n’auras pas re-* 
leyé les temples et les altéis dcs.Pieux/ ét reparé 
ljpurs statues deuii - brulées. . . . ,  Upubli d£S

: 1 v'*' ? * : ¡ " ■ y ; ^
(1  } Ode XI. L»v. i «r. } \

ja) cm. yi, U v/i*.' 7 .7  . " 7 *"".' ' 7 .-.
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Dienx a attiré á l’Hespérie clésolée ia plupart de

- i
ses rnaiix. jí

* Ndus avons observé qüe Cicerón ne méritaít? 
pas'd’étré inscrit dansleBíctiormaire des AthéesV 
il faú't en dire autant d’Horace.

Hottentots. ( U s) « II o*jr i  oh ex- e ü x n i  méde-- 
cins ni prétres» * * * Ni Dieu, ni médecine ! Que nous 
spfiimes pqLit?, nous autres naiioas policées ,-a c&lé 
des Hoiteniots ! &  ̂ :

On donrie le- nom d’Ho'tteniots aux Cafres 
qui habitent auprés da Cap de Bonne-Esp'é-í 
ranee; - Le Dictionnaire de Trévoux nousap* 
prerid d’aprés les voyageurs qu’il cite, qu’ils 
n’ont-ípoint de comiaissaiice de Dieu>; mais* 
qüe^díantres assurent qu'ils reconnaissené qü-i^

a

y a nn Etre souverain , ~auquel íls ne rendent' 
pas de cuite, parce que, disent-ils , tantót ii

t r   ̂  ̂ i - f
inorid’e les terres de pluie , et tantót il les brule 
par lá clialeur de la sécheressev'" ;; ; : '

T ■ : 1 . ■' ?'  : 1 . ■ ■ , j  u . í . - / !  i

sa descriptión'dti Cap de Bóiine’-* 
Esperánce , ’vol. 1 er, / pág/ ¿ 6 3  , dit : ««"je mé‘ 
süis assüre" par ínillé fecHéixhes que j ’aiTáites” 
et raiíle déclarations que les Hottcntots m’ónt 
faites ainobméme ? quals ero i en t un Dieu , géU



j ^  _ ( 5 ?  y ............; ^  .

¡ p r é m e  c r é a t e u r ;  q u ’ i i  e s t  Va r b i t r é  d e  P u n i v e r s  ,
| e t  q u e  c ’ e s t  p a r  s ' a  t o u t e - p ú i s s a n c e  q u e  t o u t  c e  
5 q u i  e x i s t e ,  a  l a  v í a  e t  l e  m o u v e m e n t .  r s D u  r e s t e ,  
j  i l s  o n t  d e  l a  p u d e u r  ;  m a í s  i l s ’ s ó n t T Ó r t s  p u a n t s  , ,  
\ c e  q u i  v i e n t  d e  c e  q u ’ i l s  s e  f r o t t e n t  d ’ h u i l e  d e  
j  b a l  c i n e  f  e t  q u ’ i i s  m a n g e n t  d e  l a  c h a i r  c r u e *  •

j  E h  b i e n !  p u i s q u e  l e s  a t h é e s  t r o u v e n t  l e s  H o t -  
i  t e n t o t s  p l u s  h e u r e u x  q u e  n o u s ,  q u i : v i v p n s  d a n s  
¡ u n  p a v s  p ó l i c e  ,  p o u r q u o i  n e  v o n t d l s  p a s  h a b i t e r .  

c e $  h e u r e u s e s  c o u t r é e s  ,  i l s  j o u i r a í e n t  d e  l a  p l u s  
g r a n d e  l i b e r t é  p o u r  p r é c h e r  l e u r  d o c t r i n e  ,  e t  s a n s  

i  d o u t e  i l s  a u r a i e n t  b i e n t ó t . f b i j n é  d e s  p h i l o s p p h e s ,  
i O n  n ’ e s t  p a s  a u s s i  d o c i l e  e n  E u r o p e .  
i ,

J áCQÜÉÍOT, & II avoue qu*íl y  a dans U creur <Je 
j l'homme un penchant secrct a recevoir leí nvoindréi 

objec ticas qu’on peut former % catre les prifl cipes dé la; 
! relígíoa. # 'i j ;. ■» .v.'.;:;.-';, ']■

. ■ J a c q u e l o t  ,  m o r t  e n  i  7 p .8 á  B e r l í n  , .  o ú  Áh a y a i t  
é t é  a p p e l l é  p a r  l e  r o í ; -  d e  P m s . s e * ; , ,  - é t a í L .  / c é l e b r e !  
t h é q l o g i e n  e t  p r é d í c a t e u r  p r o t e s t a n t . H  a  f o r t e -.1 
m e n t  é c r i t  c o n t r e  l e s  p r i n c i p e s  d e  B a y l e .  I I  e s t  
c ó n n u  * d ’ a i ü é u r s  p a r  r c x c e l í e n t  ‘ t r a m é "  B e  í ’ E x i s -

” *' 1
t e n  c e  d é  D i é i t ,  e t  p a r  c e l ú í  ’ d é d r h s p t r a t i o r i  d e s  
l i v r e s  s a c r e s  i :  C e  s e t a l  t  a u x  p r d í é s i á r f s '  á  v e  n  g é r  
l a  m é r u d i r e  d e  c e t  h o r n m e  ‘ c é l e b r e  .  i h  / a ^ á u r d i é b t '1
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pas de- peine á démontrer que, Tauteur da; dk*: 
tionnaire des Athées est un insigne calomniatcur.,

LABRUíERE. 6 Atitant de tétes r «atañí de religioos, 
Lahrúyére était trés-réservé, etc, s

Y o íla  qui estbientót dít pour mettre un áuteux 
sur la liste des athées. Voltaire, (siécle de Louis 
X I V ) , aprés avoir observé que le Hvre des carac­
teres de la Bruyére a fait beauconp de mauváls 
imitateurs , ajoaté : u C e qu'ii a dít k la fin 
contre les athées est estimé, 55

Voilá en peu de-motsune píeme justificaron ; 
on la trouve complettement au chapitre 16 , qui 
a pour títre : Des Ê sprils forl*. Cornrm les, ca­

racteres: de la Bruyére sont entre les tnains de*’ 
tout le monde , naus n'avous pas. besoin de faijé 
íci Tanalyse de ce chapitre. ' -

LA F oktaine. $ Lesvéritables athées recíáméñí-fe 
bon LaFoniaitíe, 11 viváit parfaiiement j- spas épronvéF 
le besóla d’ua Dieu... »  ' j

_ Non t personne ne vous en croira. , f&meux, 
inrposteur í .que Ton éco.ute seulement ce récfi. 

puisé dansjane §ourcepurq:t^ta^ntaiqe tQiubfc 
jijalade sur la fin dq ,1692 t B u  une cpnfes^pn
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genérale de tous ses péchés au pera Poujet f de 
rOratoire ; e t, prét de reeevoir le viatique , il 
demanda par don á Dicu en presen ce de MM. de 
rAcadémie fran^aise * qu’ii avait priés de se 
rendre diez luí par députés , pro testan t quü. se 
répentait d'avoír composé ses é c r iu  ; quil les 
dé testal t * et qué s’il recouvrait i a san té r¡ il u’em-. 
ploiraít sea talens qu’a écrire sur dea maúéres de 
inórale ou de piété. II vécut encore deux ana 
aprés sa conversión * pendan t lesquels il entrcpvit 
de tr aduive les H ym rics d f  l 'E g tis c . .11 D i c t i m -  

n a irc h ís íú r iq u c  de l 'A (fv o ta t. v .

L aLIKDE, (  Jeróme ) & I/astronome et le doyeo des 
athées* comuie íl le dit lui-méme* »

Nous avons armón ce a 11 tablean de rinstitut 
qüe nous destinions un árdele partkuber a.Mvdc 
Lalande ¿ la giande reputación dont il jouit son* 
le rapport de Tastronomie , nous met dans le cas 
de luí cpposer un physicien , un astronome non 
moins célebre f le docteur Derham , anglais 
auteur de la théologie physique et de la ihéolqgie 
astronomique * cu il démontre Texistence et les 
at tributs de Dieu , d'aprés les ceuvres de la créa- 
tidií et la descripción des cieux. >

' ■ - -V.V* ,, ^ ■ Vi. ■, V' : :i;. i
. Dans la théplo'gje physiqqe, Uv-t X I x cbap ;̂|}^
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íl dit : sí Les ceüvres ele X31eu se manifestent sí 
ví&ibiement á chacün;; el íes portent des ein- 
prefntes' si marquées de Texi s ten ce e t des áuributs 
de FEtrc suprém'e:, que Y'alhéisráe est enticrcment 
ine:ééus ab h r e t ñeép eut tíre regar dé 'que comm e la 
flus fyaiiiefolie-,1ou comm e\ la plus grande dé pra­
va ti o?i 'dii cccur. Eiveffet } né fautdl pas étre atliée 
bbs tiíi é 7 e V pareé^q u?Üñ veut Pe Iré , q tíe d’attri- 
büer t in oiivrage3aússi: gloricux que celui de la :̂ 
eréation á une auiré cause que Dieu, Que dls-je, 
k  une amre-causeé a trn pur ríen , tel que céluí 
qiFon nomme le hasárd;; 7. On d d o n e  raiso?Pd¿  

reg a rd er„ un athéc com m eun m onstre p a r m i les étres ; 
r a is o m ía b le s} comme une de ces productíons ex- 
traordinaires qu’on rencontre a peine dans tont , | 
le gen re humain , et qui , s’opposanc ñ tous les 
hommes , se rebelle , non-seuleraent contre la-1 
raí son , mais c ontre 1 a divinicé rnéme. $ y a . L ;

i .Npus ■ reg r etco n s de -ñ e ponvoir pas rapporter, v ; 
le; reste de ce beau morcea.ii ; mais n ou s. iiousj: 
aónimesimptísé lárloi' d’abréger; ; ;

.L e  docteur Derbam nest pas monis admirable, 
dans sa chéologie ascronomique., liv̂ SL̂  
qui a pour titre : Les Perfections de Dieu , démon- 
iHePpar'ses ^ í^ ^ ^ ^ íQ u elleS tL ^ ife^ F d íñ il,-  ;■

r;
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qní pourrait* construiré des masses. aussk vastes, 
e t u n n o m br e aussi i n n o m b rab le de. qo rp s qu ên. 
contiennent les cieux ? Quel est le mathématicien 
asséz habile pour ajuster / pourfproportionnér>$j 
exactement leurs distances ? Quel est l’ouvrier 
assez versé dans la méckaniquc -pour ;leur imprimér 
desUnoiivernens si justes etsí regles; pour leur 
donner a chacun la forme et la configuraron de
par des la plus commode , tant.pour leur propre
conservador!; pour leur?avamage ;;tpo.ur leur 
propre milité , que pour celle desautres globes?. 
Ouel est X t in a tu r a lh u  , quel es tle fth ü o s o p h t,qul 
p o u rra i t. im p rime r : a chaqué globe uneíqualité 
aussi nécessaire pour sa conservadon ,¡ qu’est 
celle dé la gravité ?-Quel op ticien -, < \\iú chym istc  

auriíít jamáis pubinventer pour la production et 
la propagdtion de la lumíére et de la chaleur, un 
apparéil aussi magnifique etaussí noble quest le¿ 
soled , la lune et-les étoiles? Ouel est rhomme 
qui- eüt pu'’rassembler en un • mame. corps une 
aussi pródigieüse- masse de maiiére- enflaínmée 
qu'est lé globe du soleil? Ouel est rhomme enfin 
qui aurait eté; assez habile assez puissant pour- 
ranger<dans unordre parían cés flambeaux â U 
rairables , ces superbes luminair.es f tels que sont 
la lune et les nutres planéttes du. second ordr.e* II  

EST GERTAIN QU’lLN ’ v A Qü'tJN DlEU TOUT PUIS-
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SANT QjCÍt A IT TU CfíEER E t ijiSfOSEH SI 3 & á t ¿  

MENT TOUTES CES CHOSES. í ?

í tVasteumy erslslécrieje eardinál dePol¿gnac(i;)¿ 
quetén aiueuí^stdígne ci'admirati.oo i; Qui peut 
á la vuc de ces beautés san.s iiüm'bre„ ne :pas s'ér. 
tairner que des fcamnies f que des :p hilos ophes 
leur -donnentle hasard pour p e re; qn’LIs- nc toa- 
gissent point d'en actribuer la producúon au 
mouvement .fcmiit.. d?une aveugle. ímatiére t, 
tarrdis qtdotrn.e peut ¿niel]i gence  ̂ saus art,
ofeír une simple image de tant de merveilles ! 
Ces ancietis asiro ñames  ̂ dom des ycux péné- 
trans DíUiparGOuriaies spheres -celestes * -ces ob- 
servatems éclairés-quoric pr.oduil les ŝiécies moi 
demessnjons paraíso ent dignes rde ihrixmortalité,; ; 
parce .'q.úüls om-.osé déceire la figure des as tres.; 
en démcmhler les distan ces , Jes itnás.sfs, les ór­
bitas:; ct parim excés dangratitude iiQus;refusans 
ñas hommages k  l’Etre suprema , q̂ui seula pa 
creer :tant jdas.tres di vers , et -les .assujettír á des 
lois certaines ! Oes cartes oiisom,tracéis les plans 
duxielstde la ierre ces ;glo,b.es qui les repré- 
íexrtem̂ ; ces .machinas don t de m o u v emen t imite

„ . .  . . ,J , : ■ ■ _ , 1 ,  f(0 Anü-Lucrgccj trjidyctíott ’dc M É d« BougáinTiUé , X iv . Y Í I I ,  
pag, ^ 3  , m.g*. -  - - : i.’; f
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«clüi des corps celestes , sont des chefs-d1jüeuvncs 
de gén icfetlc  monde luí-méme ne serapás Tou- 
vrage d'une intelligencc ! Monstrueuse Opinión ! 
deplorable aveuglemcnt d’une secte insensée !

'Nous soumcttons aux lamieres supérieures de 
M. de Lalande , Y  examen des passages qui vien- 
nent cTétre rapportés , et que peut-étre íl u’a 
jamais lus ,par prévention ou autrement; s*il par- 
venait á Ies détmire de fond en comble , il n’y 
aurait pas d é̂loges que Ton ne dút donner á son 
géníe ; mais ici il est per mis de se livrer au doute 
de Descartes. Que M. He Lalande, si cet écrit vient 
á sa connaissance * yeuille seulement essayer et 
discuter en roeme-tems les principes de Leibniu , 
dont rarticle va suivre , et ceux des ¡Ilustres sa- 
vans dénommés dans cet écrit, tous reladfs á 
Fathéisme , il.donnera lieu alors á un combar 
séiieux et yémablement intéressant; mais quel 
sera done le vainqueur ? Quoique rióus pussions 
deja nousprononcer f suspendons notre juge- 
ment ; nQÚsjettons le gand , et nous desirona 
bien sincérement qué M . de. Lalande daigne íe 
ramasser, ou plutót fasse le c i el que d’un exa-* 
menapprofondi de iamatiére que hous traítons, 
naissenne yéritable conversión de sa part qui 
«a opérerait bientot nombre d’autres í



¿EIBNÍT2 . « É'táit duientiment de B ayle, qubiqcnl 1 
voulíU paraíire l ’aitaqaér; íl ne faiídit aufcüft fcxércice 
de religión,  : -

Personne n’ignore que Leibnítz etait exc ellent 
m-athémariden , ’gránd philosophe /et Tan des 
plus beaux génies de son siécíe-, maís íí irétalt 
pas átliéfe f et cesrpGurtant ce que Tantear dé-' 
v a 11 p rouv er p o ür áv o i r le d roí t d e Pin s crire 
dans son Di c ti o nn ai re; ' J =

II importe de venger sa gloird Dans ses noxi- 
véáux. Essaís sur lNnUendement liemaiti , livo 4 t
thap. 'ío , Leibnítz s’exprbne aínsí ■ u  Encoré 
que' Texisténcé de Dieu sóida veri te' lá pl di ai sé e 
a'prbiivér par la ráisdn , et que‘'son' evídence' 
égalé j si je he me trompé , cellés de.V déínoiis-
tratíons matlié m atiques , elle d e toan de podrían t 
de Taaentióti; il iTest bcsoiri d'áBórtí que de 
falre reflexión sur nolis - mémes ét‘ sur' riotre 
propre existente indubitable : áinsi t^e^sYippdse ^; 
que. chacun cónnáit quilcst quel'que ckose qui existe 
actuelUm tníetqiTaínsi il y un é iré réel ; V il y 

a quelqu’mi qui püisse douter de sá propte exis­
ten ce } je decláre que ce iTest pas a luí que j¿ 
parlé* Nous savons encore, par une conbaissañce
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de simple vue , que le pur néant ni peni point pro* 
duire un étre retí, d’ou ílsuit d’une évidence nía- 
thém.adque que qutlque chose a existe de tóuté 
éterniU , puisque tout ce qui a qñ commence- 
ment doit avoír éte produit par quelque ature 
eliose ; or, tout étre quí tire son existen ce .d’un 
autre, tíre aussí de luí tout ce qu’íl a et ton tes ses 
facultes; done la source éte'rnelle de tous Ies 
étres est aussí le príncipe de toutes leurs puís- 
sanees ? de sorte que ceí étre éternel doit étre aussi 
tout puüsant. De p lu s, Thomme trouveen lu í- 
memé de la connaissance; done il y a un étre 
intcUigtnt..** Or iL est impossíble qu’une chose 
absolument destituée de connaissance et deper* 
eepdon* produíse un étre intellígent f et il est 
contraire a Didée de la matiére, prívée de sen-* 
tim ent, de s'en pro duire á elle-méme , done, la 
source des dioses est intdligente , et U y a ¿u 
un étre inttlligent dc toutt ¿ternilé. Un etre éternel » 
trés'puissarit et trés-intellígent, est ce qu’on; ap  ̂
pelle Dieu...* De ce que je viens de diré , il s’en- 
suit clairement que nous avons une connaís- 
sanee plus certaine de D ieu, que de quelque 
autre. chose que ce spit hors de -nous, m

5



I

LOCKE , philosofre Áñglíaís, « La doctrine de Tím- 
matérialité de la simplicíté  ̂ ec de FiadivisibiliLé de 
substance quí pease, est ua véritable athéisme , uní- 
quement propre afournír des appuis au spiuosisnie. s?

f J 1

Pour prouver son exactitud© ordinaíre , Tauteur da 
Dictionnaíre cite Pentefidemeiit humain ? V e* partie 5 
I er, v o l., page

I/ouvrage de Locke n'est pas divisé par l £re. , 
ae, , 3 eí f 4e' , 5 e. partie , e tc ., mais bien par 
livres etchapitres, telleestrédition d’Amsterdam, 
17 5 5 , qüe nous avons sous Ies yeux , et íl est 
probable que daos Ies amres éditions on a ob­
servé la meme división, Nous avons cherche 
ínutilement le passage cité ; cejendam  il étaír 
trop important pour ne pas nous assurer du sen- 
timent de Locke, ec nous avons trouvé qu’au; 
chapitre 3 , Hvre 4* page 447 , de 1’édÍEÍon 17 5 5 , 
aprés avoir parlé du mouvement et des effets 

qühl produit, íl continué ainsi : ts Je ne dis 
point ceci pour dimmuer en aucune serte la 
croyance dé Timmatévi alité de Fame. Letat oü' 
nous sornmes presen tementn’étant pas un état de 
visión s comme parlent les tliéologiens, la foi ec* 
la probabilíté nous doivent suffire sur plusieurs 
dioses.... Tomes les' grandes fins de la morale 

et de la religión sont établies sur d’assez, bous

■ ' ;

- •• <66)

1 ; ■"



fotidemens f pour nWoír .pas besoin des preuves 
qui seraient tirées de ía ptúlosopliie,,.. Celui qu i 
a commencé k nous faite subsister ic i "córame 
des etres sensibles et inteíligens* et qui nous a 
conserves en cet état, peut et veút nous faite 
jou it d’un pareil état.dans fautre monde, et 
nous y tendré capables derecevoirla rétríbution 
qu'íl a destinéc aux honynes , "seíort qu’íis se 
seront conduits en cette vie. jí

II serait superflu de pousserplus loin rexamen 
et la discussíon ■, on peusera sans dome quen 
voilá assez pour prouyer que Locke ne méíiiait 
pas le nom d athée.

L ucrece* h Home un siecle avant Tere cóm« 
muñe ; le poete des philosophes 5 il chante if aihéisme y 
Él le rédnit en syatéme 7 et cherche a Pernbellir de$ 
cha mies de la poésie* Tout le monde applaudxt a $eS 

beaus, vers- y II

II faur d abord reedfier cet énoncé ; Lucré ce 

é tai t payen; il florissait vers Tan 5 2 , avantJ.-C.; 
iL n'est donq pas étonnant qu*il ait écrit contre 
les dieux de son pays (íes faux di eux) , a fexem-* 
pie d’Epicure , dont il renouvela le sysL&me 
auquel il allí a Ies atómes de Bémocrue etbinfiní 
rTAnaximandre. , : .



T o as cenx quí ont’le poemé de Lu rrrrp ti/»

manquera pas sans doute d’y jüindre le comre- 
poÍ3orj*c est-á*diret l’anti-Lucrétins da cardinal de 
Poíignac(i ], ouvrage irnmonel córame le nom de 
son ameur, et dontM- de Bongamvílle a donné
une trés-bonne traduction : elle est précédée 
d W e  savante'préface qu’ori ne sauraic trop relire,
Áu reste , si on voulaitse repórter a ces ¿poqües ‘ , 
de rantiqüité ou les philosophes ont ciabíi lenas j 
di-vers systemes , on trouverait amplement á , 
se satisfalre , en lisant les letires de M, 1c chan- q 
celiér d’Aguessean, ( Vol. j 2 cíe ses ceuvresd) II ■ 
tire de réclaircissemeht meme des questions su- " 
blímes traitées daos rAnti-Lucréce » la demons­
tra tío n des veri tés les plus importantes de la plií- 
lospphie. it , .

„  1 , f ; ■

- JDansrib journal.de- Trévoüx , mois de ñor | 
v e m b re tjS d , sont des remarques appro'fun- | 
dies sor Lucréce t par Je pére Tourncmine,;; 1 

Npus n’en citeions qu’unc pirrase : 1

Í1 n’y a , dítril , que 1’envie d’appaiser^léí
■ :'r' ¿ .̂.. ¿ ■ ;■ - . .* ,'•f•

‘ryT

{*) Voycz le magnifique élogé du poéme et de son auteúri, 
par M. de Bozc* Híst. de l’Acad. des BeUci-JLefcues i .vol* * ifiij» 
pag. So7, Z*1



rcmords , qui fasse écouter Lucrécc ;,sans r in r.
téret qui porte.a souhaiter qtFil dlsc vrai , qn 
rnépriserait sa doctrine , on en aurait liorreur i 
c’est .le cceur qu'élle séduit et non pas Tesprit \ 
on pe la croit pas , .on souliaite-ia croire* et on 
s'imagine la croire.-y».;■■ , ' . ‘ * ■ < * ' -'i *. í * '¡ i ■- o .?i "í ¡"í r>i • ■ - ’í ■_

M a l í EBRAKCHE* f  Théolbgien p a í  m éiier; phiío* 
sophe par ¿ature. . * , 11 ne s’appercou pas | dítH el- 
vdtíus’y que de son fidcle , ib fa it un sol. * , , .,

, Éj» f .. - , .  ̂ r ,  ̂ ^

Tellessontles décisíonstran chantes defatíiées 
philosophes : mais ils n’en imposeront pas aux 
hommes qui téanissent,1a Science et la. sagesse* 
Cominengons par les véritabIes traits qui carác­
ter is ene le nére Mallebrapche : u  II n’était, djfc

J'■ - 2 ' L ■ - *; í’.í sj j'. ’ j "j i--¡ ■' - : "i f.) :
VAdvocat, ( Dictionnairc Hístorique) pas moíns' . " '.f'> ■ -- J !-r' L’’ j ■ .J ; ';>f í,,-í
recommandable par sa píete ;í par rintégrité de

’ ' ' ■■ ■'7- ‘ » 1 _ '?■■> i i 1 ?> f í
ses mceurs. par la douceur et íasixnplicitéde son

1 ■■■' y*'. ' : "-.i-v.: ;; , - v:. ;̂ y tnp , ísjm|.>u
caraciére , que par sa Science* Locke ajfait des, . • ■- ‘' '.‘TíyC' > - Ü...J >_■ / ■ O' 'f'F
reflexions qui mérátent d é̂tre lúes sur cétte■- .'u:':;*;' 1 i ja'' ir. y j.ír. ^
opinión du P, Mallebranche,, que 1'on voit tout 
en .Dieta, ss ; it”

Ouanta ses éciitsvqm^'isopt-en  ̂grand rtdinlbVé, 
nons ,d e parleirons que de ses en irec’ ens metaphy- 
siquea f et encare dans .cct.ouvrage. qui,r au juge- 
inent de FiIlustre chancelicr d’Agnesseau , estun
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chef-dbeuvre , nous nous bornerons á rapporter , 
ce passage (i ); La raíshrbérée , dit-il s notre 
ame t Vésprit h íim a ín Ie s  ínteHigences íes plus 
purés ét‘ les1 plus sublimes peüvent bien voír la 
lam iere; mais lís ne peuvent Ja produíre ou la 
tirer de leur propre fouds ; ils ne peuvent len-  ̂
sendrer de leur subslance ; üs peuvent décou-; ■■' - ■' ¡ ■> i ■■ ■¡"1 • ■ \ - - -
yrir les véntés iternelles, immuabies, nécessairesi ! - ‘ ' í 1 ■ c
dans le verj>e 'divinpdabs la sagesse écernellevim- 
muable , nécessaire; mais ils né peuvent trouver 
en;eux que des señtiméris spuvent'fort vífs; mais 
toujours óbscurs et con fus , que des rilóralítés 
pieinesde ténébres : en un m ot, ils ne peuvent, 
en $e con templan t\ decouvrir les vérités ; ils ne 
peuvent se nourrir de leur propre substance ; ils 
ne peuveñt trouver la vie des intelligencés que 
dans Ta; ráison universelíe qui anime tbus íesi 
espfits f qui éclaire et qui condúif toas les hom- 
mes ; car c'est elle qui consolé intérieurement 
céux qui la suivent: c’est elle qui rappelle ceízx ; : 
qui 1 á qui ¿ten t ;' des t elle en fin' qúi par des re- 
pro ches, et des menaces terribles, remplit de 

confusión j.-.d’inqui¿tudp; e t, de désespoir ceux . 
qui; sont résolus de i abandonner. jí .

|í ) IÍIf. Entre fien , pag, 68, voí. i*’ . ( édiübn 17 3a.



(:7‘ )
V.oüá avec quelle solidíté raísonne MaÜe-

brao che; ü faut lire aussi le hnitiéme Entre tí en ,’
* %

on il demontre que ce mo£ Dieu n’est que 
pression abrégée de Tétre infiniment paifait s et 
que l’etre infiniment parfait esc independan!, 
immuable, tout-puíssant, éternel, nécessaíré, 
immense.*,. Nous regrettons de nepouvoirtransf­
eriré le reste; maís disons que pour combatiré ce 
célébre métaphysiden * pour entrer en lice av^: 
luí, íl faut étre doué de plus de taíent que n’en 
a l’auteur du Dictionnaire des Atuees * „qui * en 
comparaison n’est qu’un pygméev

A Tégard de fopiníon de Mallebranche^ que 
nous voyons tout en D ie u , Leíbnítz en a pris 
la défense dans des remarques sur i’ex arrien que 
Locke en a fait, Yoyez ses CEuvres Philosop'hi- 
ques , in-40. Arnst. ¡1.7.65 , p. 4 9 9 .r ■ ;;

MlLTON, £ Quaod íl £u£ víeux, il se dé tacha de* 
toutes sones de communioos ; ne frdquenta aucune 
assembléé religieuse* , v; ;* . lls'eo lint a un prefoad res- 
pc.ct pour le Píeu des philosophes.. . * ^

G’est une espécé dé fureur qui a fáit'donner á 
Miitoii le nom d’athée* Dire comme l'áütéfur dit 
Dictionnaire , qu’il s-’en lint au respect pour- le 
Dieu des philosoplies , quiri’est amre chose que:
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Icptir atbéismc, c’est une impostura, Millón jéis 
composant son poeme du Paradis perdu, le plus 
bean poema que Tesprit humamaitproduit deptiis 
Homere et Vírgile; poeme oú Ton trouve les plus 
grandesidées¡desimagesfrappan£es etla sublimité 
du géníe: en composant cepoeme , disons-nous, 
Mil ton croyait ferro em en t la création autrement- 
Ü n’aurait fait quun román j;un jeu de rimagi- 
nation f ce que peisonne n'oseran soutcnu: ; et 
en publiant son Paradis reco'nquis ( qul.1 pré- 
férsitau premier , ií croyait doñe a la révélation; 
il n ’était done pas athée, On sáit bien qu’il n’aí- 
mait pas les catholiques romains f mais il n’ex- 
cLuait du salut aucune société chrétienne : ily *. . , L-
n’étak done pas} il le faut répéter, il n’était done 
pas athée. - - % .

MONTAIGNE* Io, II dit qu'il faut ávoir une amére-* 
bouLrque pouf $oí seul, II floitait saos cesse dans un 
doute;uníverseb 2o* Montaigne ridículise ie$ sys temes 
sur ]a^divimté<5 daos sun grand chapitre sur Raímond 
de Sebotade, $ N o t e  d e  Lalande ,  ; < ......

V oilá encoré deux " infidel!tés trés-caractéri*' 
sées* Montaigne ñe doutait pas'de . tout, puís- 
qu’il dít (r) ; tí JL’athéisme est une proposidom

í i ) í:Essais> Hv-. II-, chapy ís pagt. aoo ct *205. íEdiGoi 
á'AmsL xjSí , j,nvi% 1

■ ‘
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có tnm e d én a tu rée  e t m o n s tru e u se  , d ifficírc a u é s í 

t i  m a l a isée d ’é ta b lir  en F esp rit h 'um ain  , p o n í  

in so le m  et d é ré g lé  q u 'í l  p ü ísse  é t r e . , .  . * á  u n  

a th é iste  , tous écrits  t i r e n t á  F a tlíé ism e , i l in f e c tc  

dé son p ro p re  v e n in  la  m atié re  in n o c e n te . . j»

A Fégard de Raimond de Sebón d e, Montaigne, 
en annongant (i ) qu’íl avait traduít son lívre , dit V 
a  Je trouvai beliesles imaginations de cet antear, 
la contexture de son ouvrage bien suívi et son 
dessein plein de píete,,.. Sa fin est hardie et cou- 
rageuse , car il entreprend par raisons liumaines' 
et naturelles , d ’é t a b l ir  et  v Ér ifie r  co ntiíe

LES ÁTHÉISTES TOUS LES ARTICLES DE LA RELI­

GION c h r é t ie n n e . En quoi , á  dire la venté , je 
le trouve si ferme et si henrenx, que je ne pense 
point qu’il soít possible de mieux faire en cet ax- 
gument-lá 5 et crois que nul ne Fa égalé. , Le 
moyen queje prends pour rabattre cette frénésie f 
( des athécs) et qui me semble'Je plus propre, 
c’est de froisser et fouler aux pieds Forgueil et 
rhumaíne fierté ; leur faire sentir Fínanité , la v á- 

níté et dénéantise de Fhomme ; leur arracher des 
poings les chéüves armes de leur raí son ; leur 
faire baisser la tete et mordre la terre } sous r  an­

ís) I b id , pages 1S9 ce sd5,
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torité et révérence de la majesté divine. C’est a 
elle seuíe quappartientla Science et la sapieuce ; 
elle seule qui peut estimer de soi quelque chose, 
etá qui nous dérobons ce que nous comptons et 
ce que nous nous prisons. 55 Nousregrettons de 
ne pouvoirpas rapporter la suite.

T els sontles sentimens de Montaigne , fidéle- 
ment fcndus*

J Pliilosophes atliées , ne rougirez-vous done 
jamáis de vdtré mauvaise fox , etfaudra-tril tou- v 
jours vous cohvaincre de calomnie ?

MQNTESQUíEU. « Nous voyons que le monde 
forme par le mouveiijent de la maliére subsiste iou- 
jou rs .. Mais le philoiophe se cachaitsous la simarré 
du présideut. » ‘

CTest toujours ejn prétant á des éczivains ce- , 
lebxes des intentions perverses., que Sylvain Ma- , 
réchal les comprend dans son Dictionnaire 
coiTime s’il était permis de jugerde leur doctrine 
autrernem que par leurs ouvragfes, Montesquieu 
est de ce nombre., et voici sui’ le sujet que nous 
traitoxis , ses opínions qu il a exprimées d’une 

maniere trés-claire et trés-positive :

„ tí Celui , di.t-il, (fi) qui cjraint la religión et

- {i} Esptú des Loísj Liv. XXIV, chap, 3 ex. 8 , iii^V
Ediiion de 17G7.



qui la h a ít, est comme les be tes sauvages qui 
mordent la chaiiie qui íes empáche de se jetteif 
sur ceux qui passent: celui qui n a d u  tout point 
de religión est cet animal terrible qui ne sent la 
liberté que lorsqu’il déchire et qu’il devore..b 
La religión est le meiiieur garant que les hommes 
puissent avoir de la probité des hommes* L es 
PRINCIPES DÜ CHRISTIANISME BIEN GRAVES DANS 

LFCCEÜR,SERAIENTINFINIMENTPLÜ5 FORTS QUE 
CES VERTÚS HUMAINÉS DES RÉFUBLIQUES,.. ;1 .

Chose admirable! la religión chrétienne , qui ne 
semblé avoir dobjétí que la felicité deíautrévie ? 
fait-encore notre bonheur dans celie-ci ! Nous 
devons au ‘cHristianisme * dans le gouvetnement * 
un certain droit polidque, et dans la guerra * 
un cenain droit des gens que la natiire húmame 
ne saurait assez reconnaítre, G’est ce droit des 
gens qui fait que parmi nous, la victoire laisse 
aux peuples vaincus ces grandes choses , la vie , 
les lois , les biens , et t o Ujours la religión , 

LORSQU’ON NE S’aVEUGLE FAS SOI-MEME. 93

Moy$£, « Législatear ihéocratújue de la aatíoii 
juive» Daus ses Origines Judaiqu ŝ , Toland seprppose 
de rendre fhísioíre de Mujse suspeete % par famorité 
de Strabqn ? el de prouver que le législaleur Hebrea 
et Spinusa 4 ont eu , k^peu-prés , les mémts idées de 
la diviuiLéi 2

Dans une ¿avante dissertatian sur Fhistoire
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de ¡a religión de la Gréce ( í ), M. de la Barre 
a établi la conformité ■ de la théogoníe d’Hé- 
siode avec Fliistoire de Moyse. Dsms míe autre 
dis serta tí o n de-M . Freret ( 2) f on lie que la 
religión de Moyse, tres-simple ,ct meme.trés-* * 
philosophiq.ue # ne proposait aucun dogme dif- 
ficile a conciliar avec la raíson, Entre tous les 
peuples du monde , dit M, de Burigny ( 3 ) * il 
n'en est aucun. dont riiistoíre soit plus au tile ti­
nque que celle du peaplejuif * dictée par Tes- 

vprii de Díeu f elle porte le caractére d'une cer- 
titude infailiible,, et toút récit qui s’en ecarte , 
est dés-lo-rs convaincu de fausseté. Ladée que 
Strabon donne.de Moyse , des Juifs et du Dieu 

.qu'íls adoraient, est la mérae que celle qu'il 
avait pulsee dans Hécatée. ; .

>5 Les seuls préccptes du Décalogue t dit 
M , Qoguet ( 4 ) ,  renferment plus de veriles 
sublimes , et de máximes esseotielletnent pro- 
pres á faire le bonlieur des hommes , que tons

(1) Acad, des Belles^Lettres, val. iS , pages is  et suivantes. 
Memoires,

fsJ'Aead* des Bcllcs-Lettrcs ^voí. ¡24 , pag* 3S.9- Mémoires*

• (3) Xbid, vol, 29, pag. itjjj et 201. HUtoire,

(4} De 1‘origine des lois } des scicncei et des arts , vol. i ,  
pag. 8 , in-4.0 *
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les écrits de Fantl quité profane n’en peuvent 
fonrnir. Plus on medite les lois de Moyse , et 
píos on y .appergou de lümiére e£ de sagesse ; 
caraetére infailiíble de divinité qui manque á 
tous les ouvrages des hommes * dans tesquels., 
lorsqu’on veut Ies approfondír , on trouve ton- 
jours de trés-grandes défectuosués* D ’ailleurs , 
les lois de Moyse out seules Favantage inestí^ 
mable de n’avoir subi aucune des révolutions 
communes á toutes les lois humaines, aúxquelles 
on a toujours été obligé de retoucher souvent, 
soít pour y  changer *- soít pour y ajouter , soit 
pour en retrancher quelque chose.’ Oñ n’a jamáis 
ríen changé f ríen ajante 7 ni retranché aux lois 
de Moyse; exemple unique et d’autant plus 
frappant, qu’elles subsístent en leur intégrité 
depuis plus de trois mille ans. Si Moyse n’eüt 
pas été le ministre de D ieu , il n’aurait p u , quel- 
que génie qu’on veuille lui supposer, tirer, de 
son propre- fond f des lois qui re^urent tóate 
leur perfection á Finstanr meme de leur nais* 
sanee 5 des lois qui pourvoyent á toüt ee qui 
peut arriver dans la suite ¿tes siécles , sans qtfil 
ait été nécessairc d’y apporter de changement, ni 
meme de modifieatiom Ctest ce qu*auctin legisla- 
teur n’a jamáis faic s* et ce que Moyse lux-méme
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n’aúrait pu faire, sjl eut écrit simplement.coxnrné 
homxne, et que FEtie supreme ne Teut inspiré, h

Qufil estbeau, qu’il est magnifique ce cantil 
que de Moyse, aprés le passage de la Mer rouge í 
«¿Je chanterai, ditdl, des hymnes en Thonneur 
du Seigneur , parce qu’il a fait éclater sa gran-
deur..........II es£ ma forcé et le sujet de mes
lorianges, paree qu’il est devenu mon salut. 
C ’est luí qui est inon Dieu , et je pubiíerai sa 
gloire. II est le Dieu de mon pére f etje releverai 
sa grandeur,. . . .  Par la grandeur de votre puis- 
sance et de votre gloirc , vous avez terrassé ccu'x 
qúi s’élevaient contre vous.., Qui est sembiable 
á vous, qui faites paraitre avec éclat votre sain- 
teté , qui méritez d'étre Ioué avec une frayeur 
relirieuse. et dont les ceuvres sont autant deo 1

m e rv e ille s . . . . ! * ?

En voila sans doute assez pour confondre 
Sylyain Mará chal. II devrait rougir de honte 
pour avoir osé mettre sur lá meme ligue Moyse 
ec Timpie Spinosa. , . , /u n ;

NaigeON, « C’est parler* en déclamateur et raisonnef 
eia sophiste , qué dabsiriuer qq*il n y  a point dé pro- 
bíté sans religión, $ -

Voila une de ces décisions tran chantes des .
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philosophes athées : iIs s’imaginent qu’en pariání 
avec ce ton d’insolence , ce ton de maítré * iiseri 
imposeront mieux , et qu’cn ne s’avisera pas de 
leur repliquen Ii faut Ies détromper,

Oui j nous soutenons que la religión seule 
peut régler véritablement notre cceur par les 
motífs qu'elle nous propose } pour nous animef 
á la pratiqne deses máximes; et ces máximes, on 
les troiive réunies dans le pseaume 14., ou le'roi 
prophete s’cx prime aínsí : a  Qui sera digne , Seu 
gneurj de demeurer dans votre tabernacle et de 
se rpose r sur votremon tagne sain te ? (Test celut 
qni marche dans Finnocence et qui pratique la 
justice en remplissant ses devoirs; celui qui a le 
cceur droit et sans dégulsement ¡ et qui est tou- 
jours sincére dans ses paroles ; celui quí ne fait 
jumáis tort au. prochaín et qui me soáííre pas 
inéme qu’on en dise du mal; c e l u i q u i n ’a  q u e  

d u  m Épr is  po ur  l ’ i m f i e , pendant qu'íl honore 
ceux qui craignént le Seigneur /celui qui garde 
inviolablenient Ja foi du serment / qui ne preté 
pointá usure , qui ne peut étre corrompo par les 
présens pour oppriirier Finnocent/ Un hornme 
de ce caractére será á j amais heúreux, 55

* Ce n’est point lá parler en dé el amateur etráíF
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somier en sophiste ; c’est , comme Ton voit, le 
langage de la sagesse : on peat meme diré que, 
toute la moral e de TEvangile esc con tenue en ; 
abrégé daos ce pseanme , d’oú.nait la consé- ■ 
quence quíl ne saurait y avoír de probité sans 
religión. Si les philosoplies se pénétraient bien 
d é l a  venté de ce $ máximes» ils auraient des 
moeurs chrétiennes , et conséquemraent cette 
probité dont ils paralasen t si ja lou x, mais que 
ríen nepeut garantir tant qu’ils persistan daos 
leur systéme d'atliéísme,

ÑECKER»<s Daos son Lívre des Opinions religieuses ? 
appelle l'idée sublime d’ua Dieu , le doux réfuge de 
Tígnorauce, 11 dít que kexisteace d’un Dieu créateur 
el celie d’une maiiére éternelle 5 sooi a une égale hau- 
teur de ootre iotellígence , et que méme l’exisícnce éter- 
nelle de 1‘univers soulage escore plus notre reflexión, 
C'est p ari’orgueíl de nos opinions quencos pouvonsat» 
teindre a TEtre supréme, y

Ouvrezde livre de M. Necker , intitulé ; De 
VImportuna des opinions religicuses, ( París 17 8S, 
m--8°,) et- vous iirez ,, page 5  de rintroduction :
«iC’est aprés avoir parcouru Tenceinte de nos 
sociétés politiques, qu’on esc plus prés de ces, 
majestueuses idees % qui llene i’organísatíon gé- 
ñera le dé l a  race hu mame d un etre ptiissaní f
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infinta la cause de tout ei le motear universel de 
l'unwers*. .Que- serah-ce , si le liea sala taire 
des idees religieuses était jamais rómpu? Que 
serait-ce^, si faction de ces puissans ressorts 
énait jamais détruite ? Gn ne tarderait pás á voir 
sebraníer tomes les párties de 1 Webi tecture Ro­
cíale , et ia main du gouyernement ne pourrak 
plus souteñir ce,vaste et chancelant édifice,*-* Je 
sais bien que Ton ne peut développer ritnpor­
tan ce des idees religieuses , sans fixer exímeme- 
tems son attention sur les grandes veri tés qui 
leur servent d appui; et Ton se rapproche ainsi 
de plusieurs questíons étroitement unies a la  
plus haute métaphysique. On est forcé du moins 
de chercher une défense contre ces raisonne- 
mens , avec lesquels on parvient á sapper le 
fondement des ópinions les plus nécessaires , 
avec les que 1$ on voudrmtfairc de VhoTrwieumplanU,- 
de l'univers un fésuUatduh asará f et de la múrale 
un jen poli ¿i que.. *. . ' ,

^  fon yeut ensuite se bien pénétrer des vraís. 
sentimens de fauteur , qú’on lise les chapitres 
12 / i S et 14 , oú il est quesiion de prouver 
qu’il y a un Dieu , et au chapitre 1 5 , qui a 

pour titre : Sur le respect que la véritahle philo* 
sophie déit &m opinions religieuses , M;. Necker

6
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S'expríme aína!: te Le specta'clé de runívers, les
jnéditanons dé notre esprit f le pen'chant de 
notre coeur, tout concburt á nous afferrair daris
Ja penséecju'il existe un Dieu 7 autéur supremé 
de1 la riature,. * Le sen timen t confus de sa gran­
de ur , et'l’expérience continüell'e de notre fai- 
blesse , sont aütant de motífs imperieux q u i , 
dans tous les pays et dans tous les ages* ont cn- 
traíné les llommes aux píéds dés améis, Gcs 
idees naturelles ont acquis une nouvelle forcé1 

par les lumiércs dt la révélaUoiu * * Que pourrait-; 
on ajo ti lev á 1‘instruction íépaiidue dans les" 
livres composés en différens. téjns sur cene im-
portante iíiatiére ? * 1

Présentemeru , que Ton compare louvragé, 
merrié av'ec les phrases entre-cotipées de fauteuf * 
du Di cuonn aire. Tout estclair etbien suivi dans ' ‘
Ié premiéf tout est presqué imnlellígible dans 
le second. Pour réparer le défaut de cítations 
dans celuLci * il faudrait lire trés-attentivement 
un volume; in-S°. de £42 pages , et peut-étre ./ 
tfouverait-on que les phrases décousues que I on 
dit en avoir ex traites sont fabriquées , oü que i

détachees de"' ce qui precede et de ce qiii suit ^
1 _ . - . - \ \ v1 . 1 <■>, -í t j f- r e ''Vf

sont:áutárit d mfidélités. m



N e w t o n .' 4 Í1 a inséré daos le Schoíium gébdral 
qui termine la fin de són Livre  ̂ les preuves bannales 
de rexísunce de Díeu ? qu’óti y  lú 5 el daus lesquclles 
01.1 íierecoooaít plüs l ’auteur imaiortcl des principe# 
maihématiques, y * , : . v ; L¿

.. Si Ton s’en rapportaitá ce peu de mots.V qu1oa 
.prétcnd bien noús doimer póurunesentence , on 
en.conclurait que Ncwton étaitadiéc, Mais on en 
croira sans doute piutót Fonteneüe, qui > daíis 
Téloge de cé grand homme, a d i t : II jugeait
les * homiñés par-Jes njdeurs /  et les .vrais non- 
confórmistes étaíent poar les videuxetdes' mé- 
chatis; Ce hest jsaé '¿épéndant qú’ihs’éht'tirit a
la religión naturelle* il était persuade de la ré-■ vélatiórí; et parmi les iivres de tou te espere qu'ü avait sans cesse en tre lés inains , cclui qu’il lisait le plus assiduement était la Bibleí n . . II

II faut ajoutec a ce ponraít eélíxi qui a éte 
tracé par raúteur duvDíctionnaíre: historique , 
( í’Advoeat) qui a toujours j oui d’une grande 
véraei té : te Persuade > dit-il * de; la révélation ,
i l  était attaché á la- religión chrétiénne, etle livre
quii lisait. le plus/sopvent était la Bible. ?? On 
tro uve a la fia der sa ehronologie des réflexions
sur ja concordo et sur la suite des événemens de
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ÍE v a n g ile  , qux fo n t v o ír  q u e  ce g ra n d  p h íló -  

s o p h e  avait fa ít u n e é tu d e  p a rticu lié re  du n o u -  

v e a u  Testam ent*

E t  v o ilá  p o u rta n t Thoram e qne I ’o n . n a , pas 

c r a in t  de m ettre sur la liste  des a th ées, E s t-c e  

p a r  d éfau t de co n n a issa n ce  de ses raoeurs ; est- 

ce  ca io m n ie  réfléch ie  ? D a n s  T u n  co m m e  dans 

T a u tre  cás , F auteur ñ esc pas m oin s re p ré h e n -

N í GÓLE. -«-II n jr  a,point de iémérílé égalc a cfclle 
, qui porte la plupárfc des hammes k suivre une religión 
p lu id tq u ’ime autre* » Essai» de M orale, t, a ,  chap.a.

3Sfous avons ch e rch é  in u tile m e n t ce passage y /  

e t to u t  nóus p o rte  á  cro ire  qu e la  c ita tio n  est 

ir ie x a c te , Fauteur en a y a n td o n n é  a ilíeu rs  p lu s /  

d 'u n e  preuve. A u  reste } p arm i les nóm brem e 

é c r its  de N ic o le  est un d iscou rs ( i)  co n  cenan t 

e n ; a b ré g é 1 les p reu ves n atp felles d e  F existen ec 

*de D ie u  et de' Fim  m ortal i té de l a m e , et cese 

♦ saris d ó ü te  par ce. m o tif  qué les ath ées l ’o n t in s -  i 

c r ic  au  D íc tio n n a ire  des A th ées. lis  y .o n í :bién 1 

m i s , crim ine o n  la' v u  , A b b a d i e , Bóssuet*,

( 2]. Ess’ais de Morale > vol. 2/ pag. / 25, '
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Clarkc madame Duchateíet, Condillac , Fé-r 
nélon , Jacquelot, la Bruyére, Leibnitz , qui 
ont composé de pareils traites, et en verra dans 
un moraent que Pascal et Louis Ra'cine ont 
éprouvé le méme son f par la raison qu'ils ont 
fortement combattu le systeme des athées. Non , 
11 n-appartient qu’á la rage* pililos ophique d’éíi-' 
fanter de pareilles calomnies,

Maís avant de qmtter cétarticle, donnonsunir 
idee du discours que nous verións de citer : 
t í  Quelques efforts .que fassent les athées, dít 
Nicole * pour effacer Timpression que la-yue de* 
ce grand monde forme natureliement dans tous 
les hommes ( qu’il'y a un Dieu qui en est Tau- 
teur y ils lie saufaient rétouffer entiérementy 
tan t elle a de racines fortes* et pro fon des dans 
nutre esprit; c’est un sentimen t et une vue qui 
n'ont pas moins de forcé que tous les raisonne-: 
men$; íl ne fautpas se forcer pour s’y rendre, 
maís ii fautse fairc violenee pour la contradiré, 
La raison maqu’á suivre son insúnct naturelpour1 
se persuader qu’il y a un Dieu créateur dé tout 
ce que nous voyons ylorsqu elle jetee les yeux 
sur les mouvémens si regles de ces grands corps 
qui roulerit sur nos tetes ; sur cet ordre de la 
nature qui* ne se dément jkraais ; sur Ten chai-
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ne:ment admirable dqses di verses parties qui se 
sóu den neo t les linea les autres.,.et qui ne sub  ̂
sisteüt toutes que par. Tidée mutuelle qu’clles 
s’entreprétent • sur cette.áiv.ersite de píerres, ele. 
métaiix , de; plantes:; sur ee t te $ truc ture , admi- 
rabie - des coros animes * sur íenr producción 
leur\nais£atice ^leu^yaceroisseiTient, leur mqrt. 
II est impossíble qu’en cotftemplant toutes ces 
merveilles , Tesprit n'entende cctte voix secrette * 
que tout- cela n’est pas Feffet du hasard , mais 
dc.quelque cause qui.posséde en soí tomes les: 
perfections que nous remarquons dans ce grand 

ouvrage. . .  * . t

- T o u t est do la meine forcé dans le reste de ce ; 
beam discours , et n.ons regrettons bien vérita  ̂
blement que les bornes dans lesquelles nous de^ 
vons nous renfermer, ne perinettent pas d'en>. 
presenter la suite du xnoins en substance, , ; ¡̂

. PÁNOET1US* « l i a  soutcTui que le monde csl:élcrncJf; 

Ppqc. ppípt de créatipn í ,4 oüc .poim de créateur 1» j

;:̂ pdai?qui est bjemótTdit; inais rien.fle moíns 
clair ni rien de moíns instructif; q’e^Lja tactigue, 

prdinaire des athées i). sembjerajt qurls.-s as?,- 

aqx qr^cle§f,clu pagani§rtiq
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ñattent qu’une seule ele leurs sentenees sera ca  ̂
pable de subjuguer le monde ender * mais qu’ijs 
ne s’y trompeñt pas, ils ne feront de prosélytes 
que paran des demi-savans ou des imbéeilles.

Fanoetius était un phÜosophe grec déla secte 
des stoiciens : it florissait ven 127 ans avant 
J.-C. j el á cet égard nous devons nous référer á 
ce que nous avons d it , árdele 3 , en paríantdes 
payens en general. De plus , nous pourrionsnp- 
poser á Ja cuatíon rhymne de Cléantre Lycien f 
mais ce ne serait pas assez. Sur un obj.et aussi 
i m por tan t qu’est ceíui de la creado a ,  il faut , 
entr atures ’savahs ouvrages * iire ce q u en aécrit 
rillustre chancelier d’Aguesseau ( yol. 1_2.de ses 
ceuvres ) : ii examine dans les trois premieres 
leures le fait déla création dogme fondameri- 
tal qui s’est conservé chez to-utes les naiions qué 
la barbarie trapas epdéreuientdégradéé> dogme 
qrfon ne peiu rejetter sans se perdre dans des 
supposidons absurdes ct des contradicdons ma- 
nífestes* II pro uve que ceux me me des ariete ns 
philosophes quí n’avaient qu’unc idee imparfaite 
de la divinicé reconnurent qu'elie seuie avait 
ceite énergie universelle quí donne á toute la 
na tu re le mouvement et Ja vie. I! pose dans la 

balance d'ung sage critique , les qpinions des
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phÜosophes, snr-tout de ceux dn tems d'Orphée 
ct de Socrate , sur le fait de la création , done la 
eoimaissance avait été transmise aux grecs par 
les égypriens qui Tavaient regue de Moyse , ou 
puisée dans ia traditkm du genre humain . .. * sj 
N ous bornons icifanalyse de ce savantouvrage, 
parce que nou$ ne doutons poíntque ceux qui 
ne le connaitraient pas , ne1 s’empressent de le 
consulter , pour se convaincre de la sagesse e£ 
de la profondeur avec íesquelles ce grand ma- ; 
gistrat a traite un aussi beau sujet, Les philoso-> 
phes afchées qui ne rougissent pas de tourner en 
plaísamerie íes mots , poiné de création * done , 
poini de créaíeur t seraient bien húmilíés, bien; 
embarrassés f si onles réduisait á médíter fécrit 
de M . le chancelier , et á en presenter un essai 
dé refutación , si tant est qu’il fut possible d'en 
faire une capable d’éire mise dans la balance.

II faüdrait aussi leur donner á digérer cet ar- 
gument de Malíebranche ( i ) t í  Si le monde 
subsiste > c’est que Dieu continúe de voulotr 
que le monde soit. La conservación des créa- 
tures n’e'st done de la part de Dieu que leur 
creación continuée; je dis déla part de Dieu-qui...

(qtLnircúens Métaphysiques,yol. i cr.,pag. 25 i f Edil. d¿ j 0 ¿Vk,



agit f car de la pan des créatures » il y paraít de 
la dífférence , puisqu’elles passent du néant á 
rétre par Ja création } et que par la conservation 
elles contínuent d’etre ; mais dans le fonds , la 
création ne passe-point* púisqú’én Bien la 
conservation et la création ne sont quuneméme 
volonté t et qui, par conséquent, est néces- 
sairement suíyie des mémes effets,..,»?

Enfin , íl faudraít quils fnssenf en état de ré~ 
futer complettement les notions philosophiques 
que nous allpns transcríre , et quí ne serónt que 
la repetición des principes de Leíbnkz :'tt II nkst 
point 'd’homme raisonnable qui ne sente qu’il 
ne s’est pas fait lui-meme , et qui ne sache qiTíl 
deseend d’un pére , d’un aieul , d’un bisa'ieul ( 
et d’un nombre quelconque d’ancetres, sur 
quoije forme ce raisonnemenL

Ou la suite des hommes qui m-oiu précédé a 
commencé , ou cette suite n*a point eü de com- 
raencement j c’est-á-dire , ou cette suite est in~ 
finie , ou elle est finie. ; ‘ A

Si la suite des hommes quí m’ont précédé 
navait point eu de cpmmencement, si elle re- 
montaxt á Tinfini r il y aurait done eu des siécles
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éternels ct une infinité de générations avant 
njoi ; et pour parvenir jusqua mol , il auraít 
falJu franchir ces síéces éternels et parcotirir 
toute cette suíie infinie de générations qui au- 
raieru precede ma naissance.

O r , une suite iufinie de générations et de 
siécles ne peut jamais étre totaleraent parcourue 
( car telleés’tla  propriété essentielle et distinc- 
tive de l’infini f de ne pouvoir étre épuisé et 
d’étre toujours iriépuisable) ; done , cette suite 
d'hommés et de sícclcs qui nTónt précédé * et 
qui sesont écoulés les uns les autres avant ma 
naissancé , nn  pas été infinite; done, ptiis- 
que la suecession des homares et des siécles est 
parvenue jusqu’a m oi, le nombre des hommes 
étdes siécles avant mol n’a pas été infinu

Si le nombre des hommes avant moi ira paí 
été infini, la suite succcssivedes hommes a done
nn commencement; ii y a done un premier 
hommé; íl y a done un étre amérieur.a rhom m e, 
et qui a- donné Texis ten ce au premier hom m e; v 

ce qiTon dit ici de Thomme doit &• en tendré 
également des siécles, des créatnres, de tous 

íes étres succcssifsrét contíngens, - ' ■ ■; I ¡ J
>- .o- . i i

t-tê d’ étifes .cpntingens,, C; est-á-dire,



dflétre£ qui peüvcnt exister ém ne pas exister * qül 
tiennent leur existence cl’un autre , qu i; n’exis- 
tent que dépcndamment les. uns des aútres, 
suppóse évidémmeht un! étre nécessaire , qu i, 
le premier y  a determiné Texistence de tous les 
autrea  ̂ : .

Premier étre q u i, ayant determinéTexistence 
de tous les autres * ne dolt pas luí - méme son 
existence á un autre* :

Premier étre qui f ne devant pas son existence 
á un autre , existe done ríécessairement par lui- 
me me. Vi Et c’est ce qu’íl fallait démotitrer.,

Parmi Ies eeuvres de I’abbé de Reyrac * est nn 
tableau poétique de la création ; un hyxnne en 
prose (i) , que nous voudrions pouvüir :t'rans~ 
crire UTenen úer ; mais lious^étant imposéa To- 
bligationí diabré ger le plus possible, nous en 
extrairons seulement ce qu’ii y; a de -plus:impon­
ían t ,  déíplusmajestueux.dabsde :piemíer clian t:

fisO ! vous qui gouvernez les empires ! dit 
Tabbé.de R eyxac , et vous qui -obéissez,, rois ,

p ) .11 es; Ua.íuhc áf rHynjne »u S'oteil. París 1 7 8 2  , ífc-Sf., 
pag. a3ít
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peupíes » prétez aux accens de ma voix une 
ereille attentive : ó*rgañe de l’etre supreme* je  
vais annoncer Ies prodíges de sa puissance , de 
sa bonté , de sa justice* Dieu , Funivers , et 
rhomme voiláles grands objets qu'exnbrassent; 
mes nouveaux chants : jam ais, sans doute , le 
génie n’a célebre de plus hantes merveilles > ni 
de sujets plus proprcs á Fimmortalisen r

99 Louanges sublimes du tres - haut , vous 
mettrez fin ames concerts , et muettc désormaís , 
ma Iyre , doni jamais je  nai profanéles sons (i) f; 
va rester appendue dans le temple déla Divinice, 
en témoignage solemnel de mes semimens reli— 
gieux . . , .

; 99 Habitans des celestes región5 f partagez leí 
sa i nts.tran sports de mon cnthousiasme ; et vous,r 
qtií couvrez de vos aües enflammées le troné du 
trés-háut, chérubins brülans d’am our, portez 
au pied de FE ternel cet hymne consacré a sa, 
gloire. . .  19 <
* v ■'

Ici Fauteur süit pás a pas les livres sacrés qui ;

f (*} Combicn cst pci.it le-nombre' des-poetes modcrttes.cpji peuvent t^oirun páreiriacga'ge l : ' ,j
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íiouiprésentent d'abord la cr¿attón du ciel * en- 
suitecelle de la ierre, enfin célle de Fkomme, 
CTest áinsi que l’étre incréé i la raison éterñellc 
forman t Funivers , et appellant a Fexisten ce tout 
ce qui respire , nous est peínt par Moyse. Nous 
regrettons de ne pouvoir suivre fautcur dans le 
développ'ement des tablcaux sublimes que lui 
fournit Fcéüvre de la création ; iriais nous nc 
pouvons nous refuser au plaísír de transcrire ce 
morceau sublime ou íl d it : et Mortels impuis- 
sans , qui vóudriez limíter la gloire et le souve^ 
rain dómame de Fétre incréé f parlez ; oú étlez- 
vous quand l’éternel divísait les élémens , for­
man la ierre, F arron dissai tf et la balan gaí t pour 
Fasseoir sur scs fondemens ; quand ü déployait 
For et Fazur des c ie u x , domptait Forguetl de 
la mer, ét mettáit un frein a ses fiots vagabonds; 
quand i! créaít Ies effráyans météores f la gréle , 
les éclairs , la foudre et les venís ¿des étalles de 
FOurse et de FOrion , celles des Hyades , et 
celles qui brillent prés du Midi ?

55 Ou étiez-vous quand sa main pla^ait dans 
le firmament le globe du so le il; et quau mi- 
lieu de ce déluge de rayons et de fcux , lui- 
me me élevait son troné in ábran lable? Enfin , 
ou étiez-yous quand íl faisait reposer le pole-da



( 9 4 )
septentrión sur ie.vu.ide , et quiL sustendaít 
l ’üntvérs sur le nÉant ? Téméraires !:.et vous 
voudriez prescrire des bornes a. sa munificance í

í? Apprenez done, faibles mortels , k respecter 
f£tre infini: adorez , en tremblant * sa sagesse 
pro fon de ; et eourbant devant. luí v.os- fronts 
superbes , tombez, k ses pieds; en re,ndañe hom­
ilía ges aux prodigas de sa toute-puissancg, .  .

Mais qul á' done creé iant de .merveilles ¡ 
et quí est i’agent suprema quides conserve en* 
core? Ce nest pas to i, fatalité aveugle, ábsurde 
hasard , misér a b l e D ieu des insensés ; non ce 
n’estpas toLUintelligcnce divine qui brille avep 
Lant d'éclat dans\ú creación des mondes r3 Je sceau

i . ¡ j , , ; , ’ ' . , , ", _J ■ y r  ’ ■ \j ' r ' --.i' «
ineffagabie qu'ellé a imprimé sur toute Ja naturev: 
annonce ajamais á la raison , le vrai, fuñique 
maitre de funívers , etle  rend visible á-tous les 
yeux.

, 1 .  ; i l -

55O Díeu ! íonue sur eés impíes qdi voüdraíént; 
t’enlever le soleil et la gloire des cieux, te pré~ 
cipíter de tcm troné , ct aneandr tous les ti tres

; , . i . , , _ - • '■ ■ ■ -. . ( ' "i =5 ' -•» I \ í- . ¡H/'l'iií
de ton existen ce , en attribuant a Ténergie de 
la matiére tes magnifiques o u virajes T  ~f\:;



des mortels moins sacríiéges: moíiis coupabíes * 
sans doute , étaicnt ces Hébreux m.urmuratcurs f 
contra lesqúelsle ciel en courroux suscita d’hor- 
rib!es serpens , dont la morsure , semblablc á 
la flarnme qui devore le chai:me aríde / les fit 
mourir tous en un insiant.

?5 Pérjssé radiéis me * cet execrable enneimi 
de la divinité , ce mbnstre nó: de la corrupción 
du cceur ! Qué son nom ne soit plus pronon ce 
sur la turre1: qtdó'n étouíFe ses biákpliémes* et /  
chargé d’imprécations, qu’il disparaissc de Fu- 

nivers í »

Ouelle magnificence encore 'dan s'le' pscanme 
¡o 3 , sur la creación* Le Roí • pro pbe te, animé par 
3e sentíment de la joíe * de radmiration 5 seeríe : '■ 

la gloíre du Scigneur spít célébrée dans 
tous les siécles ! Que le Scigneur s’applaudisse 
lui-méme dans ses ouvrages ! 11 regar de la terre, 
elle fréoiit de cráinte; il conche lés montagnes , 
dies s’exhalent eri fumée Je celebrar ai la gloire 
de moa Dieu ; toúte raa vieii será Fobjet de mea 
diants. Puisseht mes louaiiges- lui étxe agréá- 
bíes ! Ii est ma joic et nvombonlieur , périssent 
á jamais ceux qui roffensent 1 qiFiis soíent 
anéuntis ! O moiranxe ,bénxssez le Seigneur
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‘ PÁs-CAt. ¿ Vértaenx fou x nnsintrope sublime , á lt ■ 
V b íta íre; Pascal f homrne de g é a ie , üé trop tót. Á l-
jiianach des Républicains , page 70.»

V oilá  en core mi de ces portraits auxquels on ne 
se serait jamais attendu, sur un sujet aussi sérieux: ;; 
maxs écoutons le fameux Bayle, dont les pililo-* 
soplies athées ne sauraient} sans inconséquence , 

récuser le témoignage : a  Pascal* ditr.il ( 1 ) r í  
mortífie plus les libeviíns que si on láchait sur 
cux une douzaine de missionnáires : ils ne pcu- 
vent plus nous dire qu’il rfy a que de petits 
espríts qui aíent de la pié té * car on leur en fait 
voir de la mieux poussée dans un des plus 
grands géometres , des plus subáis métapliysi- 
ciens * et des plus pénétrans espríts qui aient, 
jamáis éfcé au monde. 55 ;;;

1

II n’est point de personne instruiré qui n’a ír , 
lu les pensées de Pascal , ou quipe sache d'ail- • 
leurs que les athées y sont foudroyés ayec des < 
armes victorieuses : en presenter ici Fanalyse, ce-;p¡ 
serait en affaiblxr la subí im ité; c’est pourquoi  ̂
npus passons rapídement á un autre árdele.

- , .  ̂ _ -r L- " :

{ 1 } Apu$ Dictioanaire Historiqut .de I’AclyocrUj verbo

Pline\
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Plike le natíiraiiste. & L ’univers est un temple au- 
guste > au dclá duquel íl ne bous esE pas permis de 
chercher la Divinité ; et tel esíle systéme de Spinosa, £

Aprés avoir parlé des diversas opinions sur les 
divinités du paganisme * et qui embarassent et 
fadgueot noire ignorante , Piine ajoute ( i ) : 
a  Cependant il importe pour le bonheur dé la 
société t de croire que les Díeux s’occupent des 
choscs d’íci-bas ; que la Divinité f accablée sous 
le poids de soins sí importans , peut quelquefois 
différer la peine du crime , xuaís que le crime m  

teste jomáis impuni; et qu’elie n’a pas fait naítre 
Thomnie daos le premier rang auprés d’elíe * 
pour le confondre , dans son méptis f avec la 
be te. n Liv\ 11 ? cliap. 7.

Gertés í ce n’est point la nier une vie future , 
ce n’est point croire a la fatalité des adiées ; en 
un ínot , ce n’est point la le systeme de Spínosa*

Plíñe j le jeuné , de son cote f su p rim e 
áinsi (a) : u  C ’est avec beaucoup de raíson qüe 1

(1) Morceaux extraus de rHistqire Naturelie de Fliue , páir 
M, Gderoúlu PatU * 1785 , m*B6 * pag. 17.

(2} Esprd# du Fa&ígvrlque de Trajas * traduetíón de M. de 
Saey*. .

7
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nos ancétres ont établi la coutume de ne ríefs 
faire et méme de ne rien dire d'importan: saos 
avoir invoqué les imraortels , puisque dans le 
cuite , dans Finspíration et dans l ’assistance des 
D ieux , les hommes deivent trouver tome la 
justice et toute la sureté de leurs entreprises. ??

P o p e , a 11 est bien diííicile,,,. de n’avoir pas que!- 
qués doules sur ses senLimens religieux. $

Pope mourut dans le seín de Féglise catho- 
que , le 3 o mai 1744; il est done souveraine- 
ment injuste de le mettre sur la liste des athées*
Si Fauteur du dictionnaire avait ¿té de bonne 
foi en rédigeam cet árdele , il aurait du moins 
consultéFlnstoire de la vie dePope, quiesten tete 
dePédition de ses ceavres, (París i 7 7 9)ec il y aurait; 
lu rttNonscroyonsqudl n'est pointbesoin dejus- 
tíñer le christianisme de Pope, Toutes les aceusa- 
tions que Fon qíeut fonner contre luí porten: sur ; 
des raisons trop vagues .; ec il fautquelque chqse 
de plus pour avoir droit de tnxcr un écrivain d’ir- 
religión. Dans la craime qiFoo ne luí imputátdes 
semimens étrungers a sa.croynnce, il composa 
une priére qui en est le précis , et qu’ on a ime 
primée sous le títre de Priére univcrsel.U (.elle est 
au vol. 4 ¡ page 3 g6 ) ; en voici la derniéréy■ : _,V Ü



. stropké ; ct Pe re de IVnivers ■, a quí l’espace e-h- 
tiér sert de temple > ec dont la ierre s la mer et 
íes cieux sont fa iu e l; que ious íes etres celébrenc 
ta gloire : reqois las hommages et Fenccns de 
lout ce qui respire, >?

PLÜTARQUE 5 BéoLien, f * i . £ Le boo Pluiarque est 
véhérnentement soupeotmé , s*ii o'est alteint d‘a~ 
ihéismc* i>

Non i non , il n’est pas atteínt ni seulement 
soup^onné d’athéisme, eelui qui, dans son traite 
centre Fépi curien Golletes , a dit ; (f) «t On n’a 
qu'a jetter les yeux spr la surface de la terre , on 
pourra bien y trouver des villes sans fortífications* 
sanshabitaüons séparées, sansprofessioosfixes,.* 
mais on ne trouver a nulle parí une vi He sans la 
£o?maissance d'un Dieu * (Cune religión f sans Cu* 
sage des xmu% t des sermens * des orarles , sans sa* 
crijices pour se procuren des biens , ou sans rits dé- 
pucatoirespour décüumer les maux, ñ

Racime, (Louis) 11 est échappé a Ráeme up aven 
qui semble luí mérúer uue place au Dictíocmaire des 
Alhées,

. Pour le prouver lauteur dít qiFau troisiéme

(i)' CÉúvrcs mélees , vol, 31, pag.'igS , í¡.°* 49 ; edítibu V7S6. 
ayssi rE,aĉ dopédic;?:vpl. rpage Si i 3 édit, 17̂ 1.
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¿hant clu Poemc de la Religión , sont ces deux
vers :

A la religión si j ’osc résíster ,
C ’?si la raison. du moins que je  dais écontcr.

La cltation est inexacte; c’estau sixiémechant 
que se trouvent les deux vers precedes de celui- 
Cl : « í CHASSONS LIMPIETE DE SON DERNTEü 

AS Y l e , 7? Ce qui est bien é lo ig n é  du sentiment 
que l ’auteur prete á Racine , comrac iattestc 
le debut du poeme ; on y l i t :

L a raison tlans mes veis conduit Thomme a la fóí ; 
C'éSi elle * qui * portant son fiambeau devam moí , 
M'encourage k chcrcber roon appui vérUable i 
M ’appvend á le cemnaítre , el me le retid aimable.

D ’ailleurS , a la fin de sa préfacc , Hacine 
s’exprirne ainsi : a  Loin que la raison soit con- 
traire a la religión , comrne le croyent ceux qui 
ne l’ont pas bien consuhée , cest elle au con- 
traire qui nous en fait sentir la nétessité , qui 
nous y conduit comrne parla maní * et q u i* en 
entrant dans le temple , sy  prosterne et écout^ 
en silence. »»

O n  voit, d’aprés ce qui vient d etre dit, et íes 
are enarques que nous av.ons eu.lieu de faire sur 
clautres anieles, que L’auteur du Dietiormaire
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sest permis des infidéíités, des contre-scns ,.des 
erreurs de tome espéce, tantót dans les faits 
quilrapporte, tantót dans des rétkenees-afFec- 
tees et dans ses cuatíons.

Nous ne devons pas omettre de parler du bel 
íloge que M. le Beau a fait du poeme de la Re­
ligión : Ouvrage ímmortel , d it- il, (i) ouMá 
poésíe se sondent par une forcé divine , sans 
emprúnter les charmes du mensonge; ou,la-, 
vérité , revetue de sa propre parure , brille aux 
yeux sans íes éblouír, eniéve notre raison sans;. 
Icndormír par des songes enchantdurs. Díeu * 
notre ame ,1a révélatíon , le rédempteur , les 
mysteres , la inórale chrétienne , de quef yol le , 
poete s oléve .a la hauteur de tant d’objets su­
blimes !, *,

Nous ne craíndrons pas d’encourir íe bláme., 
en disant qu’avoir mis Louis Racine sur la listé 
des athées f c’est une atroeíté condamnáble, 1L 
ne manquait plus que d inscrireau D ictionnaire. 
le notn du cardinal de Poligriác , parce qu’il est 
auteur du poéme de Tanti-Lucréce t don't M, le 
chancelier d’Aguesseau a fait un si magnifique (i)

(i) HisU de i'Acad* des Bellcs-LeUrcs , voL 3i ,  p*
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él© ge ; ( vol. 1 2 de scs ceuvrcs ) p'oemc quí ím- 
ni ó rea lisera son auteur , comme nbus Favons ‘ 
deja d i t a ) aríicle Lucré ce , et qui excite íad - 
míration de tous ceux qui le lisent, Sylváin Ma- 
réchal a respecté aussi la mémoire du cardinal * 
de B érn i s, auteur du poeme i mi t u lé la Re ligio n, 
mngéés étonIVthéisrrie ,!le matérlalisme d’Epi- 
c-ute , le spm osísm éle déisme et le pyrroní$me 
son t de 'nouveau foudroyés avec autant de pro- 
fondear que de sagesse1: on doit fui savoír gré 
de cette faveur ; mais peut-etre est-ce un onbli 
de sa párt , et alors ií ify a plus de mérite.

R á Y N A L . ( l'a b b é  ) A rt. l ttr. y  p a g . 3 8 5 , << L a  m órale Tie¡ p e u t  avoir p ou r base Íes op in ion s re iig ieu ses. »
T o u t le monde sait que l’abbé Ráynal était 

un impie caractérisé.: d’ailleurs dañs son bis- 
tóire philosophiqnc , Í1 avaitrompu tome ule-, 
supe en parlant de la puissancé paternélíe et, du ■) 
gouvernement rnonarcliíque f qu il appelloit ar- 
bitraife et despotígivc p/double motif qui Fâ  

vait fait décréter de prise-de-corps. II s’ngis-; 
sait, en 1 79 1 , de : faire annuller , farrét d*4 é 
pavlemcnt : pour y parvenfr , fabbé Raynal 

écxivrt a FassembJée n a tio n a lcJ e  3 i mai v une■1; 
]§ttre-apofogétique oui 1 s'cxpri ma a ir s i : í tSeraim :
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jl done v.rarqtul fallút me rappeííer avtc itjfroi 
que je suis un de ceux qui, en éproüvant une in- 
dlgnatíon généreuse contre le pouvoir arbitraire > 
ai peut-étre donné des armes a la liemee* ♦ .. 
Mais non , jamáis les conceptions hardies de la 
philosophic. n7oii t é té presen tees par nous comme 
la mesure rigoureuse des actes de, la législation. 
Vous ne pouvez nous attribuer sans erreur ce 
qui n a  pu résuiter que dune fausseinterpréta- 
don de nos principes, n

; Cétoic-la une faible maniere de se disculpar ■ 
mais en fin cene jusdficadon , quoique nés-úm- 
parfaite > fot accueiilie. Les athees de nos jours 
seraient bien éioignés de teñir une pareille con-, 
duite : ils sdnt trop fiers, trop audacieux par 
TefFet des circqnstances qui ont laissé paiaítre 
leur Díctionnaire d’une maniére en quelque 
sorteapprobadve, pour con venir de ces co^cLr- 
tions hardies de la phiiosophie, qui tendent á 
renverser et le troné et l ’autel.

A  Tégard delassertion absolument fausseqae 
la mórale ne peüt avoir pour base Ies opínions 
relígieuses. C’estle comblé de iaveugiernent; et 
a ce sujet nous renvoyons á ce que ñoui avons 
dit á lárdele
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Raí NAL, (l’abbé) Art. 2 , pag, 386. « II n’y a aucun
crime que rínterventíon de Díeu ne consacre , atipo ne 
vertu qo’ellc a ’avííísse* » E t  en note : « Raynal ne dÍE 
pas encore Des hommes d’díat croyent avoir
tout fait en pro danta nt la liberte des cuites 5 et en ne 
sonfírant aucune religión dominante. Ce uest pas loor* 
Le gouverhemem croit vabstenír de faire pour les hom- 
mes de Dicu, ce quHl ne fait pas pour les hommes de 
théátre, Est-ce que l ’état fournit des salles de spectacle 
aux troupes de comédíens l »

Nous ne dírons ríen sur le texte , nayant pu 
Je vérifier par 3e cléfaqt de cita don , e£ a cause 
du tenis qu’il aura!£ falíu employer pourparcourir 
exactement trois vol. in -4 0. oü i o in-8°. de 
1 edition 1780 , la plus compiettedetoutes, nous 
observerons seulement que si la citation est 
cxacte ? c’est une impiété qui u’a pas de nom , 
et qu’elíe est ■ pintó t i effet de la démence que 
lexpression d a n  homrne raísonnable ; mais 
pour ce qui est de la note, elle est extravagante : 
pour ne ríen diré de plus ón y censure amére- 
ment le góúvérn'eme-nt., comnie si Ton en avait ; 
le droi t. U n au i re ex e mple de cette n a tu re s e,: 
verra ci-aprés ( árdele Rousselin ) ; on ne veut 
pas que le gouvernement aceorde des temples; 
aux peuples qui en jomssent de tenis ímrtlémo^ i 

n a l , paísiblement et sans trouble. Lauteur est ;
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assez ignorant pour ne pas savoir que dans les 
campagnes , les églíses, du raoins le plus grand 
nombre 5 sont dues a la pie té et a la bienfai- 
sance de nos peres ; o u , si Ton veu t, ont été 
édificées aux fraís des villages; quedaos les villes 
du secón d o reiré clles ont été construí tes * soit 
du produit de fim pót * soit par Teffet d’une 
bienfaisance particúlíére, ou concurremment 
avec les revenüs des fabriques des églíses; que 
dans la cap i tale , la majeure partie de ces grands 
et magnifiques édiíices sont düs a la munifi- 
cence de nos rois , sur-tout de Loáis X IV  et de.
Louis X V  , et que d'en prive r aujourdhui Ies 
fidéíes, ce seraitviolerla propríété la plussacrée, 
et réduire les catholiques a alleradorer 'Díeu, et 
pleurer sur les tombeaux dans un cimetiére* 
Mais si vous ’ réussissiez jf. athées , dans votre
projet, il faudrait encore, et pour quil nerestát 
aucün ves tí ge de pié lé , de religión , et de bien- 
faí sanee ; il faudrait, pour assouvir.entiérement 
votre liaine ínvétérée contre les grands etles ci- 
devane nobles , détruire de fond en comble les
hópitaux en assez grand nombre ? et les autres 
établissemens de chanté fondas par euxou leurs 
an ce tres. Quan t a la comparai s oh que l’au teur 
du Dictionnaire a la hardiesse de faire avec les1

calles de comedíeos, c’est une infamie qui
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mériteraú une puní don exemplaire. II n*y a qug
des athéesaudacieux qui puissent s’en permettre
de semblables. .. ■ , ,

/ .

RívaROL. « Díeit est toujours absent daos l’ordre 
: mar al. ( de la Phüpsophíe Moderno, page 2*3 , in-8°. ) 
— Ceux quíparvífriticntit ritícrddulíié par la nicdííaiíon 
ou par de longucs cuides , sont des esprits calmes et 
¿leves, » Ihid, pag. 36» et 3j. y

; Recourez ad’W vrage méme , et vous y Ure£ 
aux pages irídiquées: \ Q. Si la mórale eüt été
comme la physique, fondée sur des lois visibles 
et toujours exécutées, lintcrveritíon de Dieu, et 
parconséquent la religión , eussent été inútiles* " 
í>°- Le crtme des phílosopbcs est de faire presen t 
de rincréduüté a des li omines qui n’y seraient 
jaroais arrivés d’eux-mémes ; car ceux qui ontle 
malheur dy parvenir par la méditation ou par 

i de iongues études , sont ou des gens riclies ou 
des esprits calmes et eleves, reténus á leurplac* 
par rharmenie genérale, v  ■ : r / /

: L ecteur, vous en convicndrez saos doute ;
lorsqu'un écrivam est capable daltérer ainsiles 
passages d un écrit qui l cite , et don t il  rappelle. 

i,v; íidélement les pages quil .est alors si jfacíLé de 
vériber, il ne mérite aucune confiance* r- .,-;b



R&DEPvER. £ Voyez, dit l ’autcur da Dicuannairc, 
entr'auires chases ¿ son Mémoíre sur; les Cércnionics. 
Fúnebres, »

(Jí>7)

Nous ne connaissons point cet écrit» qui 
daprés le simple énoncé, doit étre rernarqu'able 
daos ie systeme de f  athéísme; qnoi qa’ii en 
soít, íl y a trés-fort líeu de croire que le con- 
seiíler d’état Rcrderer ne réciamera pas contre 
son inscription au Dictionnaire. (Test luí qui 
nous a appris ct avec un aír de triomphe , que 
le grand Frédéric, roi de Prusse, étaitlm-ríieme 
un athée tres-pron once ; assertion qui cepen- 
dant exigeraic une attestation formelle ct so- 
lemnelle de lacadémie de Berlín , dontil était 
le protecteur. -  ̂ :  ̂ i

= A la suite de eet artide , Tauteur du D íc- 
tíDonaire rapporte iextrait d‘ünelettre écritt í  
Rcedererparjérdtne Lalande, Fastronome , daiée 
du collége de Frailee , le. 5 germinal j f g'7 , 
a i ri si c o n u e : Ü ¿ J e vous re rri é r cí e , au :n o m des 
plulosoplies , de la maniere’ dont vous avez re  ̂
levé les inepties de M. de La Harpe , ct ses 

sones: déqlaniánóns contre día philqsopliie. J'ai 
vécu avec les plus célebres athées, Bvjfon, D iz
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¿f.rot, Voltáíre, d’Olback , d’Alem'ieri , Condorcet, 
Hídvitius. . lis étaient persuades quil fáll'ait 
étre imbécille pour ero i re en Dieu. * j

X/óuvrage dont ií est parlé dans cette lettre , 
est sans do ate celui intitulé : ¿t D t la persécu  ̂ , 
tion suscüée , p a r j.  F. La Harpe % contri la pki- 
lüsophii ei ses parlisam: il a ¿té imprimé en mes- 
sldor an 8. Mais dans Tavis au lecteur , on an-
noncc qu’il avait été composé avant le i S fruc- 
tidor an 5 ( septembre 1797 ) ; ct ce fút an te-■; 
rieurement á cette époque t que parut le livre 
de La Harpe. La réponse qu'on y a faite est 
attribuée a Chaumonl Q jútry y personnage asseí 
pen connu, si nous nenous trompons pas /dans 
la líete : tature , et tout porte á eroí re que cette, 
critique est véritablement du conseiller d’état 
Roe de re r Au reste, comrnc cet arricie se lie 
natureliement avec celui de Fas trono me La-
lau d e, nous v renvoyons*

R oüSSEaU. ( J .  B. ) ¿ II fat I’ami de Saint-Evre- 
memd , cspéce d’esprit fort : quclqucs personnes Tont 
représente- comrue impie. II a'exptirue en pieux rhé- 
teur dans sa paraphrase du C ccli enarran?. . . ' .  . »

Ici , comme dans plusieurs autres anieles du 
Dictionnairc, i 1 faut s’écriei ; iil n ’y a que des



calomniatcurs qui puissent teñir un pareil Jan- 

ga.ge ! Q uoi ! J, B. Rousseau , regardé avec rai­
gón , comme le plus excellent de nos poetes 
lyriques, luí q u i, dans ses Odes, a su s’exprimer 
avec cette forcé 7 cette noblesse , cette énergie 
qui ne se trouvent dans aucun autre de nos 
poetes , et sur-tont avec cette majesté qui ne 
convicnt qu’aox máximes et aiix vérités de la 
religión , J. B. Rousseau devrait etre représente 
comme impie ! C ’est une cajomnie atroce que 
ríen ne pourrait justifier , á moíns qu'on ne 
prouvat, avant to u t, qu’il étaít un hypocrite J 
chose qui nous paraít impossible.

Quant á sa paraphrase du pseaume 18 , Cali 
tnarrant glorian D e i* nous airnons á en trans­
en re les deux premieres strophes , pour ceux 
de nos lectéurs qui , n’ayant pas Ies pseaumes 
sous Ja m ain, serónt bien - aise de trouver ici la 
paraphrase des premiers versets du pseaume,,

o Les cifují iastruisení la Urre 
A tévélcr Icut auteur ;T o u t ce que leur globc enserre Celebre un Dieu créaieur. r 'Queí plus sublime camique Que ce concert magmfiqüé r D c ÍQús les celestes corpjff?Q ú e lk  gTiudeur ia&uie ! ; v  , J tí.



■ güdíc divine h«“rmoríie 
Res u i te de ieur accords í

tí De sá pulssance immoríclle *
; Tom parle , toui. nous insiruíi»

Le jour , au jour Ja. revele ;
La nuit l ’annouce a la rsuit.

. ■ Ce graovd et sup'crbc puvrage
N'est poínt pour riiomroe un bngage 

; : Obsc.nr eL myslerieu>: ;
Son admirable slructure . = . ; '
Lst la voix de la namre
Oui 5c fait entendre aux ycux. i>

A Tégard de Samt-Evremond, qu’on diíavoir 
ére- Tami d e j .  B, Rousseau, dans la vue de 
Jes faire passer Tun et l'autre pour athées, on 
verra , dans un tnonient , que Voltanc traite 
á'ivJemes calomniateurs } ceux qui o.nt appeüé ■' 
Saint-Evremond aíhénte,

ROUSSEAU, ( Jetrn-Jccques ) Ici J ’anteur renvoie á 
d ivers ouvragcs 5 dont il en est de tres-connüsj mai$ 
cites dcínauiére a couter beaucoup de terns pour ircuver 
les passages. ^ '■ 1 ■

Personne n ’ignore que J. J. 'était un savant 
a paradoxes, doné d’un amour-propre cxcessíf; 
un esprit chagrín , m.écontent dedui-inenie et; 
des áutres; mais , de bonne-foi, méritait-il le



ñora d ’athéc , lu í q u i a é c r i t f j )  : te De cora*; 
b ien  de douceurs n ’est pas privé ceiü i á qu i la  
re lig ió n  m a n q u e ?  quel sentim ent peut le  con- 
soler dans ses peines ? qüel spectateur anim e les 
bonnes acrions cpfil fait en seeret? quelle  vo ix  
peut párler au fond de son am e? quel p rix  pem ­
il actendre de $a ver tu ? com m ent doit-il en v i- 
s a g e r la  more ? l ’oubli de la religión con-
DUiT A LOUBLI DES DEVOlRS DE l?HOMME.

E td a n s so n  C on trat S o c ia l , l iv .  4 , cliap . 8  , 
oú i l  d it  que le  souverain  peut im poser u n e  
prpfession de foi , en rég le r  les árde les ,.et que 
quxeonque ne les cro it pas * n*est ni citoyen « n i 
su jet f id e le , n ’a jp u te -t- il pas : que ceux q u i se 
condu íra ien t córam e n 'y  croyánt pas , ’doivent 
ÉTttfe PUNIS DE MOKT ?

ROUSSELIN. (  A lejandre) « La tolérance étáít Je 
premier des prkicipes de Hoehe. Tout éa ríant des 
préjagés religieux , il coniuiándait poar eux les plus 
grawds é%zrd$¿ sa v ic , p, 160 , an 8 , in- ra*
Et en note , il e$t dit : & Le préjugé relígieux est-il 
done une puissaoce avec laquelle la raisou doive traiter 
d’égal a ¿gal l Tous les hommes d'etat semblent étre 
d’aecord sur ce point ; ib  prodiguent les marques de 1

( 1 1 1 }

(1 ) Recueíl de ses Pensces } voL t*r. 7 pages t^.et íG, E di tipa 
»7 íj2 , ín-1 2 .
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¿éFérence au mcnsonge bien rcconnu pour tel; et I’«fl 
parle d’ínstructiop publique ! D'ua nouvel ordre de 
choses ! Ne voit- bu pas que c’ést meltré le feu d'une 
niaiii j et vouloir í ’éteíndre de Tauire maiu. >?

’Píus cet arricie est íncendíaire plus il ím- 
ji.orté de suivre I’auteur pas“á“pas* Moche com* 
mandcút ks plus grands égards pour les préjugés re- 
ligieux* — (Én cela il imitait les Romaíns (i), qui 
laissaient les peuples vaincus maítres de se gou^ 
Yerner par leurslois et selón leurs usages. On 
pourrait invoquer dautres exemples : il était 
reservé á ces derniers tems de chercher á dé- " 
inoraliser les peuples, Máis quoi ! les phíloso- 
phes préiendem-ils aussí avoir le droit de re­
gentar les cliefs d’armée ? lis connaissent mieux 
la poli ti que et la sainé morale que les athées. 
Le préjugé religieux e s t- il done une puissance l  
—  Oui , mais une puissance toute spirituelie, 
qui n aspire qu’á conduírc les ames pour la vie 
bu tu re , et qui nc pas se pas les bornes qui luí 
sont presentes : elle ne se raéle point du tem- 
porel , elle recorinait que le gouverncment en 
est departí privativement aux souverains ; tom

(i) Rollin , Hist. Romainc , vol. 4 , pages 164 €t 166 , ÍM-40. 
■; y o y , aussi le Passage de l’Esprjt des Lois , rapp<mé cj-dcvant, 

anide Idontesquíevi. - .yV-J^V v
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les Jwmmes d' état etmbkni <etr¿ £ actor d sur ccfioint. 
La máxime leur ctanc commane , vous étes d’au-i 
tant plus reprehensible d’improuver leur coa­
dune : en votre qualité de sujet*vous devez 
vous renfermer cláns robéissance. Si vous pré- 
íendiez avoir seuis raíson contre vos máí'ttés r 
des ce moment vou s u e v i e n d r t e z rf.selles . 
et ne pouvant vous établir jages dáns votre 
propre cause, la justice aurait le drait de vous 
punir. Preñez-y bien garde, Hs prodiguent tés 
marques de deferente au memonge bien re conmi 
four td. Voílá que vous vous érigez en dogma- 
tiques ; mais estece bien á vous qu apparuent le 
droit d’imtruire les h o ni mes ? D rou vous est 
venu e l  auto rite que vous vous arrogez ? Dé- 
trompez-vqus , ren§eignenieut ne sera pas con­
fié aux áthées , ou bien le G'UUVERNEMENT. 
sAveuglerait  t u l - me me, .

RuggiERI y de F*orence * morí a P ins en iÉ>i5,
4 Commé ii áváít declaré haulement qu’ il mourait 
álhée v sod corp* fui trabé a la voiric. v Sur qu/ji esC 

: cette do te : « Heureui <Tea étre quitte pour une per-
secaLibií ume ! $

A la bonne heure pour Thomme m ort;; mais 
lafamille s’en troúvera-t-elle honorée , sur-tout 
sií y a des enfaas ? M áis Tedification publique ;
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rnaís la póstente , qu en direz-vous , pliiloso- 
pbes athées ? Vous dédamercz peut-étré contre 
íe préjugé , mais envain ; il_a jétté de trop pro - 
fondas racíñes , pour que yous puissiez párvenir 
á le détruire ; il repose sur lhonneur ex sur

LA GLOIRE d 'UNE NATIGN LORSQü ELLÉ KA PAS 
PERDU TOUXE HOKTE EX TOUTE FUDEUR.

SaINT-EvrEMOND, « Bien des gens Pont représemé 
comme un espviL forú Maís il garda soígneuscment ce 
qu ’ou appeiait le décófüm. »

Voltaire (Questions surfEncy el opédie, verba 
adiéis me , édition 1770 } , parle de Saín t-Evre- 

mond en ccs termes : a  On peut le rnettre au 
rang des hommes aimahles et plcins d’esprit qui 
ont fleurí dans les tems brillans de Louis X I V  ; 
rnais non pas au rang cíes hommes supéríeurs» | 
Au reste, ceu;t qui i’ontappellé ATHEiSTE , SONT 

£>'INFAMES CALOMÑÍATElí R S :»"» : ‘

. V o ilÍ ,pr¿cisénient la con damnación de fSyl« I 
vaín MarecKal , pour ayoir,( articledé 
Rousseau ) qualifié Saint - Evremond efesprit

| _ . .    f __ ______ ,_ ....... y •&< t-rri-;

SpectaTHUR anglais ( les auteurs d u )  a Nos mo- 
ralistes anglais étaieat spinosistes, dans touie la forcé
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dfi terriic malgré toute leúr círconspectíon } la vérité 
perce. y ' 1 : :v;

/ Plus 1’accusaLÍon est grave , pí us.il ;est juste 
d en cendre les acenses. C’est au i s5c4 discours 
ayaní poiir titre : Le zéle pour V aiK'évme.o t. i jud- 
que chose de wo?istrueux , ( i) que se tro uve leur 
profession de.fot;; la voici mot a mdt :

5 i Apres ay oir parlé des faux dévots.pleins de 
zéle pour leur religión * je  ne puis que tourner , 
les yeux sur. une- •. espéce de memires r ¡qu on ne 
ero i raí t p a s existerdans la n a ture * Js L , Ton .■ n en 
voyait quéíqu un darís presque - comes^les.com* 
pagnies; je veux dire zélateurs pour Path¿üme.„. 
liix ’est que trop vrai qu’íls cherchen t á  établír 
leur dogme impíe avec amane de yidience/ec; de 
contención f de rage ct de fu reurV q1>e *si le

SALUT Dü GEN RE H in í  AIN MM  D E M N C Á J i/ í i  y á

quelque chose de si ridicule et de si pervérs dans 
cecte espécé dé zélatéiirs-yqu'ori iheisaitde.qucile ■
nianiére ¿ y  prendre pourles représen ter a ti na- 
ínrel; c7est unesoite dejoueiirs qui se;dépuentet 
grondent sans cesse , quoiqudlsiie jouent rien» 
II harassent contmueilernent leurs amis pourles

(i) VoL i**, , paje 36G 7 in-4 0* Taris * 1
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entralner dans leur p artí, quoiquíls avquent 
eux-mémes qu’il n ’y a ríen á gagner ni pour les 

:■ 'mis ni pour les autres. En tm mot , le zéie pour 
3a propagatíon de iatbéisme est plus absurde t 
s’il e$tpossíble, quelatheisne metnc... Quoíque 

:: prevenus dbpinions absurdes ctcontradictoires ,
la moindre petite dificulté dans un árdele de 
íoi. leur suffitpour le rejetter. lis taxent d erreurs 
et de préjugés , des idees qui s’aecordeiit avee 
le sens commun detout le genrehumaín , regues 
dans tous Jesslécles, etparmi tomes les nations, 
pour nc ríen di re du but naiurei qu'elJcs o n t i  
prouverde bonheur de la société civile et des 
pamculíers pendant qu’ils introduísent a leur 
plan des systémes tbuúárfait moastrucux et dé- 
xaisó’nnables qu’on ne perú ádmefctre sans la plus 

: grande crédulité du. monde. Supposez done 
q a o n  réduisit en une es pe ce de symbóle tous 
les principaux árdeles de iatliéisme f córame la. 
formation cternelle du raoódé la matérialité 
d'une substance qm penserfi mortalité de Tame, 
rorganisadon fortuite du corps, le mouvement 
ct la gravitadon intrinséques de la madére , avec 
de tel  ̂ autres dagtáes v sQuteuiiír par les athées 

; les plus célebres ; supposez, Jis-je , quondres- 

■: sat un .pareil sy tubólc , et qu’on voulüt en im- 
poscr la créance á quclqu'un , cela ne deman-
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derait-il pas une mesure de foí beaucoup plus
étendue , qu’aucune de nos confessions chré- 
jíennes , quils attaquent avcc tant de fureur , 
n en exige ? Que le plus habile de leur secte me 
reponde la-dessus , et quil me soit permis en 
meme-tems d’exliorter ces giands disputeurs du 
siécle , á vouloir agir , pour leur intérét et celui 
du pubJic y d’une maniere du moins qui sTac~ 
corde mietix avec leurs principes , et non pas 
de brCrler de xéJe pour ¡'irreligión , et d'etre bi- 
gots pour un vrai galimathias, n

Nous n'avons pu résíster a la tentativo qui. 
nous a portes a transcrire cc, discours , .malgré 
sa longueur ? tant il était essemiel de montrér an 
naturcl le portrait des grands fauteurs du systeme;.. 
de Tatliéismc , parmi lesqueis , sans doute , se 
reconnaxtraSylvain M arichal, ainsi que les athees 
les plus prononcés qui luí ont fourni tant de 
notes sur d'amres anieles pour perfectionner son 
ouvragéi Gepeiídan i qn obséryera sans.peine que 
malgré toute leur sagacitc et ton te leur Science , 
ily a tu (ít icúr^^art asset ele mal-adrt%M en nous 
mettant dans le cas de recourir au spectateur un­
gíais . dont ils ont fait la. matiére de leur acen­

sad ü n , et q u i, précisément, forme la preuve 
la plus complette que les auteurs de cet ouYíag«.:
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célebre n’étaient rien motns que; spínosistes. AcU 
disson , l'un des principaux et un des'plus exceb 
lens écrivains d’A.ngleterre , n’était ceitaineiuenc 
poínt un atkée.

S y STÉME de LA NÁTURE. << Lbsbéism c o ’estpoínt 
faít pour le vuígaire. . . 1 1  snppose ele la reflexión , 
de l ’ éíüne 5 des couuaíssauces. . ♦ C eat le seul sysiém c 
qui puisse confluiré l ’homine a la liberté} au boüheur., 
a la venu . Ríen ue sera capable de i'arréter. »  ( i )

E n fin , pliííosQphes álhées ,’c’est íei rexpres- 
sion de voire belle doctrine ; elle est rendue , 
nous en conven o ns  ̂ ¿Tune maniere £ré$-claire et 
tres-positive Nolis saurons done á quoi il faudra 
s'en teñir désonnais. * i

[i) Le fíuneux ouvrage , Inihúlé : System c de la Na tu re , ct ; 
que Ton sák aujoufd'Hui étre du barón d’Hólbae % a essuyé , 
dads 1c tenis i plus d’une eikique. Nous deslrerions pouvoir 1 
faite cotiuaiíre priucípalemeuL 1 es Refíeai oiis philosophiques dc ' 
:M* Holland'/.Ncufcliáte.V, 1775 ) ;-.mais ce serait un árticle trop ■ >-i ; ■■■'■■ V- ■. i.- ^ ' ■-
‘ong. Nqus tombous sur celui oü il dit ( page 220 , sccondc 
par tic )  a Le dogme de resistente de Dieu se fondt sur def 
raisonnemens ; il s’agit ict d’examincr Ieur forcé , et non d’at- 
taquer ni de défendre Ies docteurs de l ’Eglhc.- Ce: n'est pas :: 
^culement leur Dieu que vous combattez , c’est aussí ce!uí de 
Bacon 7 de Descartes , de Ljeibaiú;, de NeWtOn , de Sellan, 
fresbüry^ds Lqcke V deWóif etde tan t ■ d ’ a m r e § pnt&curs an^;; 
eicns et modernes , qui n’om jamais défemlu de raisonner j 

i, n’étaiem pas non plus faits pour se laisse r $1 ¿ í ,end?c, u ^¿■



L'athéisme i dites-vous , riht pas fait pour le 
vulgairt; mais pourquoi done chercliez-vous a 
fairé des pvosélytes parrrii le peuple ? Des que 
vous feconnaissez qu’il est sans étude et saxis con- 
naissances ( i ) , vous ne sauriez parvenir á le per­
suade r , il persévérera done dans ses habitudes et 
dans sá croyance. Votre doctrine ne cleviendra 
clone pas universelie ? Bien difiéreme en cela de 
la doctrine évangelique, parce quhin’y a, córame 
le dít nilustre chañeclier d’Aguesscau ( 2 ), qu’une 
doctrine toujours la méme depuis le commea- 
cement du monde jusqida ia fin des síécies , 
córame il n’y a qu’üri Dieu et qidunc venté qui 
est Dieu méme. Au reste , vous étes icí en con-

'tradiction avec vons-mémes^car a Partí de Fe ur­
que ux , sur ce que les savans sersien: bien aise 
qu’il n'y eút quetix d'incré dales , vous avez 
ajouté : VV C ’est mal , Ja vérité ne saurait étre
tróp ni trop tot connue. 35

En second lieu , vous prétendez que Pathéismc. 1

(1) . . , Dans sa triste ignorante , , ; i
Le yulgaíre yoit tdut ávqc índiíTcreacc : m  

: Des 'áfesseías':"dn'gratíd'Eíre sitéígúant \ú ;
■ í ;< II ne saít polnt monter de l’ouvragc a.t’ayieuf^

Géorgicjues Fratieaiscs y I f l e' Qkant, '

(2} VoU 14 de 5es (Euvrcs, pag. í 55, , ]
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est le seul qui puisse conduire. . . .  a la verta ,
; ni ais c’est précísémeni íc ’-que nous voris arrétons* 
Vocre enseignement ne suffira pas pour fórmer 
Jes moeurs ; voris ue sauriez en disconvenir : il 
íaudra done des 1 oís protectrices de Tinoocence , r 
etquiinfligent des peines pour les crimespublics ! 
et prouvés.,

Eh bien / les lois ne sauraicnt punir que les ■ : 
actions coupables exiéríeures : clics ne puníront ,, 

ni Fingrat qui inaltraite son bienfaíteiir ? ní le 
perfide qui viole ses er¡gagemeus s qui revele un 
secret, qui donne un conscil pernicicux; Favarc , 
le rnenteur , Fin fule! e deposiiairc , Fambitienx ,  ̂
le niédisant bravent les regards de la justícc hu- 
maine, On peut , sáns cramdre cFetre punís > 
souhaiter une famine , desirer la ruine de sa 
patrie, 3a more de son pére , re Fu ser des sccours 
au nral.heureux f etc. etc. : la religión acule/oiiL, 
la religión se ule , peut réprhner ces pcnclians 
criminéis S il iPest pas un Dieu vengeur, q u e; ■ 
de forfaits dán.s lesquels les incrédulos pourront 
se plonger sans crainte c'omtne sans'remords l  
E i p o q rqupine: le se raí en t-ils pas ? R ten ■ ne, peut,; 
disent-ils, arréter l'athéhme, ni conséquemment. 
les; pernees, les d^siisiüt¿Heurs^ex\có:í^ -
ceux qui le picfessentF



• Encoré quelques mots sur Ja vertir purement
phiiosopbique , et c’est FEncyclopédie ( i) qui 
nous les fournit: ?? Cene vertu a trés-peu de
forcé , et ne'saúrait guére teñir contre les mófifs
de ia era inte , de Fin térét et cíes passions.: Pour 
résister , siir-tout lorsqtfiil en coüte d'étre ver- 
tueux , il faut étre rempli de Fidée d’un Dieu , 
qui voit tout et qui conduít tout. U  a théisme ne 
fourni't ríen , et se tr Olive sans ressonree1, des
que ía vertu est malheureuse ; il cst reduit a Fex- 
clam a ti on de Brn tus : Stéri le vertu, ? de quoi mas- 
tu serví ? Áu contralle , celín qui croit qü’il y a 

un Dieu , que ce Dieu est bon , que tout ce 
qu’il a fait-et qu’il permét aboutira enfin au bien 
de ses créatures : un tel horame Ipeüt conserver 
sa vertu et son intégrité máme dans la condition 
la plus dure, en admettant Fidée des recompenses: 

et des peines a venir, ?? ; y'-;;v.vv

TOMBARO,  ̂ II a daos son portc-feifille une co­
medie , intitulce : YAlh¿e ¡ ct n V p u  encoré obtenir 
les hooneurs de la rcprcseoiaiíon. $ '

Voilá f en effet , un sujet de pláinte bien le­
gitime, et qui fait voir co nibí en la poli ce use 
ele rigueur. Mais s’il arriValt que Fon pennít la
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representación de cette pié ce , ce lie serait pas 
en core assez au gré des aikées, ii faudrait, pour 
Jes satísfaire pleinement autor! ser les pliiloso-
phesámontersurcles tréteaux, dansles campagnes 
camine dans les viiles , pour1 y precher hauts- ; 
ment rathéisme , a i’exémple oíe Jacob Dupont: 
aprés ce succcs éclatant, ils auraíent raison de 
dire , commc ils i’ont fait a i’ardcieqni-precede t 
ni^Rien m sera capabk d'arr it tr  l'aéhétsmt. i* i

- Ici les ré'flexióñs naissent en foule \ mais nous 
devons lalsser au lecteur le soin de fairc celles
que: la sagesse ne manquera pas de luí inspirer.

■ ' * ' ' ■ ■ ■ / ,

VoLNey, de riostitut, Daas se* Ruine» il adopte le 
sjstéme de Dupuis * sur 1’origioe des cuites, p II

II ne restera aucun doute sur cet árdele. Vol- 
nev est connu pour un véritable athee , et il en a 
donné plus d'unc prcuve t notammeni par ses 
le^ons d'históire , piíbiiees eti Fari 8 ; ouy en- 
tr atures choses , il a osé dire , page 186 , qua- I 
vant un siéele toutes nos compilarions greco-ro- ; ; 
maiues , temtés les prélendues histeires universelles 
de Rollin , de Bossuet r de Fleury, etc. , seront 
des livres a re Taire , donfc U ne restera pas meme 

les réflexions y/puísque, les futís, qui les basent sont \
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faux oii alteres. II ajoute : u Én prévoyant ccttc 
revolución oui dej a s’üffectue..,* un roeílieur 
tablean de l’amiquíté aurait l’utilité morale de
désabuser. de hcaucoup depréjugés civilset rdigieux , 
dont la source ji'esl sacréeque parce qdellé cst in- 
con?iue. >?

L ex- profcsseur dliistolre,, Jondot a refuté 
ce passage ( i ) en ces termes :;\,9 5;pn;/íoulint...atix_ 
pieds les ¿cries des plus granas Kommes de,Tan- 
ti quité f vons retraed , a votre tour , ¿es hum et
¿es vandales. Alcíbíade donna un soufflet á un
pédagogue íjui r daos son ¿colé , idavait point 
Homei e. Quel traitemént méruerícz-vous, si 
vous bannissiez de nos ¿coles publiques des bis-
torieiis done les ouvrages sonc. devenus cías- 
siques? 55

A ce que vient de dire cet an cíen professeür , 
done no us so mines bien ¿loignés d’affaiblir le 

rnevite'. i.l faüt ajouter la lecon qu'un tvés-jeune 
orateur ( le fiís du célebre! Por calis ) a ^dunnée 
auxphilosophes q u i, com m eVolney, voudraieut 
anéantir les anciermes ,histoires pour en com- 
poser une seule qui en cinc lieu ; liistoite qui f

( í ) Vidñ  íes Obscnríttions Critiques 4 ímprimces cbtz Mi- 
ftncret , en Tan: S, . i . '  V5 ,V;:
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áínsi refaite , serait déhuée de tente authcnticité , 
soít parce qu’eile ne serait pas éente par des au- 
teurs coritemporaiñs et dignes de fo i, soit parce- 
qii’eüe porierait sur des faits tellement anciens t 
que Pon nc pourraít Jes vérificr que par les té- 
moignages des anciens historiens eux-mémes ; i 
histaire enfin qui nc serait que le fruit des con- 
ceptions hardies ( comme s’est exprime labbé 
Raynal) d’unautcur modernc t toutesanalogues, 
comme Ion sen dome bien , áti systémede I V  
th'éisme.

Le jé une orateur dont nous parlona f dans le 
debut de son discours , q u i, au mois de mars 
i Soo , a été couronné par l’académie Royale des 
inscriptions et belles-lettres de Stockholm , s’ex- 
prime aínsi : íj Sáns le souvenir; du passé■ , í 

:riiomine étranger a 1 ui-m é m c ignoreraitsapropre .■ 
existen ce ; ses jours se succéderaientet ne s’en- 
chaíneraient pas ; chaqué instant le verrait 
mourir et renaitre ; le laquyénir isetil ib riñe un 
enseñable de sa vie cutiere , l ’histoiré est tE 
souvenir  du g EnrE hümAIN ; elle rattacheles,

:,,y síécíes aux siécíes > ■ et nbus conseryc la fUiation :
; des 1 peuples ; elle est le lieu conimun de la I 
grande famille hpmaine ; elle instruítles nationi 
de leur origine , de leurs progrés , de leur gran-
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dcur * en un mot* elle 1 car revele toatce qn'elles

■' • • L )
ont éíé , pour ieur montrer ce qu’elles peuvent
étre. ?> ;

Vous le voycr,, M, Volncy f satis fiiistoire qui 
est le sQiivtnir du genre humain / vous ne sauriez 
ricn ,vous-meme , car il n’est donné a personiie 
davoir , en naissant f la Science infuse : il ñt
vous est pas donné d’étre le premier créateur des 
connaíssanccs que vous n’avez pu acquérir que 
par lé̂  tnoyeade réducadün que vous avez regue r 
par celui de vos lectures tí  par buffet des medí-' 
tations qu’ellcs vous ont donné lieu de fairc* Si 
done vous r/étes devenu savant ( tous les indi- 
vi dus naíssemégalement ignorans)que parce que 
cTautres sayans vous ont précédé , il en a été de 
ni eme de nos anee tres, etenreraon tan t j u $ q u *au 

commencernem des siécles ; si vous voulezplutot 
partir de la crcation pour descendre jusqu’á nos 
jours , il faudra de meme suivre cette filiadon , 
au moyeri de laquelle les connaissances se sont 
tantót perpetué es étáugmen tees, tan tót affaiblies 
011 presque.pcrdues au milicu des débris cr des 
ruines péndant ccs siécles justement appeliés 
barbares , mais q u i, par la cessation de ce grand 
desastre et la con serva don des ouvrages précieux 
<de lan ü qui té , par les monumens et les mé-



dailies , et par la tradition 3 ont repiis un noüveí 
: ;éclat a l epoque de la reDaíssanee des Jetties en 

Italie et en Frarice , aprés la con qué te de la 
Gréce parles musulmans. ■

Votre projet d’une nouvdle histoire univer- 
selle , dont le principal objet serait de substítuer 
vos propres lum iércs, vos coimaissances ácelies 
qui no as ont; été transmises / que ncms avóns 
adoptées et méme augmentées par nos travaux ,

: oseriéz-vóus bieií vous flatter que cette histoire 
ferait dispara} tretoutes cclles qui exístcnt ? Dé- 
trompez-vous,1 elles sbiit rcpandues , aínsí que 
les livres sacres des jaifs et des chrétiens , dans le 
monde enüer , et le pouvoir ne vous est pas 
doxiné d'en rassembier tous les excmplaircs pour 
vous procurcr le plaisir de les incendíen et dé les 

voir tous réduíts en poudrc.

i S i l  était possible que votre projet dVnéamir 
toutes les histoires sacrées et profanes püt s’cf* 
feetuer , ce ne serait pas en core assez ■ il existe- ; 
rait malgré vous f sur les dífFérentes branches de 
rérudition ( quand ce ne serait que l’Encyclo- 

pédie ) des rnorceaux de critique trés-appro-
fondis , des dissertations savantcs répandües dañs 

les recueiis préeieux :des académies des 'Sciences
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ét clcs'bcl!es-lcttres, tant natíonales ( i ) qu’ctran-
géres , ct qüi continueraient ele fcransmettre a la 
pestérité ks faics et les témbignages que vous 
auníez vgulu détruire , a moms: que vous n’eus- 
siez en core la puissance de tout anean riráda-fois*
et dans votre patrie et dans tous íes autres pays f 
mais cette puissance ne vous serait pas dorinée. 
Le calífe Omar fit bien brüier la magnifiqué bW 
blioLhéquc d’AIexandric , mais ii ne parvint pas 
¿ dé truire la Science ni les faits historiques qui 
étaíent á Fabri de ton te critique. 11 en serait de 
mé me de vous, cítoyen V o ln ey, n’en doutez

Au reste, qui fie sait que les documens de 
Fhístoire acquiérent une nouvelle forcé lorsqu’ils 
sónt appuyés par plus de témoignages, etqu'unc 
sainé et sage critique les á dégágés de tdüt ce 
qui n était pas parfaitement établi ; que si vous 
détruísíez les divers témoignages d’autéurs' con- 
temporains et d’autrcs postéxieurs , mais égale- 

ment dignes de fo i , ce serait renverser tout Fé-

y  oye i  no í ám ¿a cnt l é $ Riñes i ¿ras de,M, Frcre t* sur l’étud e 
de? aücienncs hístoires , ct sur le dégre de cciútude de lcur» 
preóyes. | Mém pires de Tacademié des Relies * Lcítrcs  ̂vol* » 
pag. 146 ct sulvy
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ctjñce pour se donn'cr le plaisir de le réédifier á 

; $5t fán taisie , ét d’aprés ses propres vues ; mai's 
le d ro it, la puissance de substituer sa propre 
autoriié á celle ele lantiquité, nest donné á per- 
sonríe , ce serán une en trepóse follé , extrava­
gante et semblable an dessein de renverser toutes 
les Sciences pour les creer de noureau, cest-á-, 
dire teater Timpossible.

N o nsne diron s plus que quelques mots i Sí Ton 
aj o ute au projet de la des truc ti o n des anciennes 
histoíres tan t sacre es que profanes , celui de re-, 
jetter méme la religión natureile', cómiiie Tau- 
teur du Dictionnaire sen explique pages 44$ et
47 2 , il ne peut y avoir le moindre doute qut 
les phüosophes athées ne cherchent á troubier» 
á renverser » en que!que sorte » le monde entier f; 
et c'est alors qu’ils auraient eu raison de d iré , 
comme ils l’ont fait page 2 13 , et la rÉvolution

EST FAITE* ‘ • / /'. y

Ras surons-nous cependant: ;1 es systéraesfaüjc 
et impíes , en dénaturant la venté , ne sauráient 
subsister long-tems , parce ¡que la voix de la
veri té vit toujours , et qu a l ’égard des crimes ,

la3 ^ 5 e; est la pour les punir, A moins qu’elle ' 
KE SOIT EXILÉE.

V olt ai re*„



VoLTAlRE. 11 dít : # En Anglefcerre, córame par* 
tout ailUurs s il y a eu 5 il y a encoré beaucoup d'alhdeá 
par principes. . , . Jen ai contra en'Fraucc quelques* 
uns (juí étaíeut de trésdions physicieni» . # . >7 r  ̂ -

La diversite des opinions sur íes ouvragcs de 
Volca!re est assez connue : on lui reproche sur- 
tout, et avec fondem ent, une f&ule de turlupi~ 
nades contre la religión : mais nous devóns 
nous borner á rapporter ce qu il pensait des athées ; s;

55 On demande , dit-íl (1) , si un peupie d'a* 
thées peüt subsister * il me semble qu'il faut 
distingüér entre le peupie proprement dit { et 
üne societe depililosophes au-dessus du peupie* 
11 est trés-vrai que par tout pays la populace á 
besoin du plus grand freiri , et que ú  Bayie 
avan eu seulement cinq ou six cents paysáns a 
gouverner ,111 n’aurait pas manqué de lcür an* 
noncer un Dieu rémunérateur et vengeur. Máís' 
Bayie n’eq aurait pas parlé aux épicuriens # qui 
étaient des gens riches t amoureux du repds V 
eultivant toutes les vertus sociales et sür-toütJ

(1} Qucstioa* sur rEncydopédie. voU 3 í p# í 8 7 et salvante*, ? 
ia-8°*j édii, 1770, v'.-.l'

9



Tamicé ; fuyant le  m barras c t le  danger des af- 
[aires publiques'j menántenfin une vi e comino de 

; pt innocente. II inc p^rait quainsi la dispute 
cst nnle ,quant á ce qui regarde la société et la 
poli  ti que,

?? Pour les: psuples en tiérernent sauvages, on 
a d éj a dít qu’on ne peut les compter n í . parrní ■: 
les athées ni par mi íes theistes: leur demander .. 
leur croyanee ,, ce serait autant que leur de-; 
man derVi 1 s $on t pour Arisíotc ou po urDémocriít ; 
íls ne ccnnaisseiu ríen ; ils ne son £ pas plus 
aíliécs que péripaiéfciciens.-

- Mais on ..p'eüt ipsister; .onjpeut dire : l is v i­
ven i en s o c i é i é .e t i l s sout sans Dieu ; done 
on.peut viyre eu sacíete sans religión. • : . ?■

' En ce cas , je  repondral que les loops vi-; 
vent ainsi*» et que ce n’est pas une sociéié qu\utí;\ 
assemblage de Barbares antropophages, téls que 
^ousiessupppsebEt^^jé vpus^deuiadderaí tóujours: 
s i q u a  n d , y o us av Jz pre té v o tre a r ge u t a  que!- 1 
qtbun de votre société , vous vou clriez que ni ;
votre débkeur , ní votre procureur, ni votre ñor 
taire , ni votre j  age..ne crussent pas en
f. a;:. y-

■ ’í-í etéjes: iñ teiligsn îí^



ét vqus.ná sauriez prouver qu il soít possi ble que
•De votre propre á v e u i l  y a l’infini contre un a parier, qu une cause íntelligen te/ formalice anime i’univers. Quand qn esc tout seul vís-á- vis l’in fin i} on est bien pauvre.

?! Ou esc l’éterhel geométre ? Est-il en un lien ou en tout lieu saos o ceuper d'cspace■ '? Je  n eu sáisfíeñ* E se - ce de fá> propre, substanee iquaE a arrairgé' toü t$&; c h b^s-?.fJ¿ n'̂ éĥ  ;^ í s." rí;éñy<;'Es li. 1 i trun e nse san s quanqté e tjs ans. q u al ii é ? Je  ,n’en sais ríen tout ce queje sais , ,c ’est. ou’il  f&ut
L ÁDOKER %T E M E q u S t lE 5:  ̂ ^  ->l

Nous ne rapportons.pas; cVaiures mprceaux, de ce chapitre^qúoiqpére^^
faut abreCtéiV

: A  la spítc'pdéicdtt^de vers, dont voiei quelq^es fragmens assez predenx : :' v :‘ r: f
’v--‘ De" letárcU -el de :r;kr ro 
i  íMiis VarchiUQte existe , ctquVcouqUe le n ié j  

.; jSqus le,, mantean du sage üt^ n p  ds m smV.
/Coa6ulte''Zoroastve ct Minos ct Solon ,
'Ét Ve -mart y tS 0 £ ía td ¿£ Iz ; gsxiitíí Cicerón j ;



lis ont adore temí ü.n maítre , un juge , un pere , 
Ce sisteme sublime a Thorume est.nécessaíre j 
C’est Je sacre lien de la  société y 
Le premier fomlcment de la saÍDte ¿quité ,

■ Le 'fréin  dk scélérat , Vesperartce da juste.

Sí les cieux , dépouiilts de son ernpreinle auguste,, 
Pouvaient cesscrjamaís de le manífesicr ^
S i Dteu n exUlah pus * i l  faudrait Vinvcttccr, 
pue le sage 1‘annouce j  et que les Rois 1c craignent;
Rois , siv.ous m’opp.rímez T si vos grandeurs dédaígneat 

' Les plcurs de Vinnoccnt que voús Faites couler ,
M od vengeur est au ciel , npprencz .Viremblerj 

1; T ellc  cst au moins le fruit d'une utile ero vanee.

toáis to í, raisonneur faux , dont la triste imprudente* 
Dans le ehemin du crime ose Jes rassurer f :-'i '
De tes, beaux argumens quel fruir peux*tu tírerf . ,
Tes enfans á ta voix seront-ils plus dóciles?
Tes amis au besoin plus stirs el plus útiles ?
Taj femme plus lionnéte ? 'Et ton nOuvcau fermíer t 1 J 5 

' -I?aur ne fpa$ croire en Die.u , ya-t-il mieux te payer ? r  f: > 
Ala 1 laissons aux humains la crainte et l'espérance í

L ’ex - professeur Jo n d o t, dont i-puvrage est cité á Fárdele Volney , rapporte un autre pas- sage de Voitaire ,;, qui est termine ainsi : ♦ » Une socíété pauteuiiére drathées qui ne se disputen t ríen et qui perdmt dbueement leurs jours dáiis les amusemens de la yolapté , peut, durer quel*̂
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que tcms sans troublc ; mai-s si ie monde é iait 
gouverné par des athécs, il vaudrait autánt étre 
idus le joug immédiat de ces etres informes 
qu’on nous peine aeharnés contre leurs vic­
times» »»

Vous l’entendez * philosophes athécs ? c'est 
votreoraclequiprononce cette terrible sentence: 
il  vous comtare a  des monstrEs achahnís

CONTRE LEURS VICTIMES ! Répondez.

YoüNG. * Ce poete religieux , anglais, est par fóil- 
pliilosophe sans &*ea douter ; il luí échappe de faire 
sjnonimes Díeu et la naiure* »Oui , le docteur Young était un, poete reli- gieux ec dans toute la forcé du terme. En con­templan t les cieux dans $a vingtiéme nui t , il s’exprime ainsí : ?? Qui peut voir les «cieux sans cprouverles terreurs d’un respe ct reli gieux et les ardeurs de ienthouúasme? Qui peut les vqir, et s’arreter á ce qu’il v o it , sans percerjusqu’au tout* puissant qui a formé avec la matiére ces globes inánimes qui animent tout ? O  ! ouvrage incon* cevable ! o u i} tu es digne^du. Dieu qui tus fait; rhomme est trop faíble pour te louer-assez, et Hi omine ingrat, enseveli raaintenant; dans les du somindl, p ú yep ieu  de soi^hommage!



Mals je ne veilíe pas seül : d’invisibles cs'saims 
d'csprits célcbrent aveo rnoi la gloirc dn grané 
arckilecU , dana des concérts que les humains né 
peuvent entcndre. LTunivers est le, temple ou ils 
Fadorem. De combien de lustres ¿datans sa voute
est_orneé I commedlsyerseiit dans Fame les feitx 
du zélé ef de la religión ! Oui , ce temple preche 
le  Dieu qiFil récele.. Avec' quelle cloquence la 
nuil le demontre a rrioncccur ! L a religión

EST FILLE DE lV sTRONOMIE, : UN ASTRONOMO 
ATHÉE NE PEUT ETRE QU’üN INSENSE ! 5? / . y

1 Dans la huitieme nnit., il caractérise. riiomme 
inn ocent et juste i p  ar o.p p o si ti o n á Fin cr éd u le : : 

L'homme de bien't ditdl , eni^ré d’espóir et 
dé jo ic # Fidée dé - son bonHeur fotur le pión ge 
t t  le tiéot dans une extasc cóhtinuelic : absent:■ 
de la tér.rc, il est entré dans dHratnortálitiéyy 
TANDÍS QUE LE v Í l INCÍTÉDULE TREMBLÉ* DANS

■ ; C oni okn ; d^autres ’ m o rcenüx également ¿ suV 
blimcs nóus poumóns transcríre ie i! mais1 nótis 
Favons deja d it , lióus 'iie' p'réten don s pas faire,

y;y jíy % - Vi!' 'í í í : ;y  —'
íill Fy ? ■ ̂  Ai y Jí p .: i.  ̂ - ■ 'hí,
J - }' .y y ri. .i.y;;' t, ’:; V' ■■:-li 'y1 V i V ' ¡ ■ >'; y, J p, .\.i I y ' :’j' y y-y J., r ■; ;r" ' y d' ¡y --'irfess
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de sa Traduction des Nuiis ( i ) , dit que les an? 
glaís renden t un témoignnge honorable á ja mé- í, ■. 
iheire du docteur Y o u n g, et qu& comme chrc- 
tien et comrne ministre de i ’Eglisé anglicanc , \ 
íl retraga un bel exernple des niceurs et de l:i 
piétjé primitive : et voilá i'auteur que i’on na pas 
rougi d’inscrirc audMctionnaire des Aüiées. sans 
égard á la veneraráón dont sa memoire jo u it , 
cornme Ton salí ? dans son propre pays. ;

Cette affecíatióny cette rechcrche cíes écriyains ; / '  
anglais les plus célebres tels que. Adi son , le 
chanceiier Bacon , Clarke , Locke , M illón  , 

New ton * Pope , Youn g f pour les méttre sur 
la lisie des athéés  ̂ tandis quYls orá combáttirsi 
éloqnemmerit rathéisme comme iioüs' croypns; 
raveir prouvé (2}, Gette affectation; disons-nous, 
cst inconvenable , mais on ne s’est peut-étrpipas 
appérgtr qúYjlé; tournait ptéeTsémenc cdutre^lés : ; 

aateurs du systéme ; car sais avaiem découvcit 1 2

(1) Page 23 , editíori 'i 769 5 ¡ti-8p. r *

(2) Ib n’oqt che ni Drydcn , ni Shakespcar , qt íl y 2 de' '!■
^ubi sVü' éionneV!, car íl leúr éiau aussi facíle cFarnjnger qtielqu’é , *
phrasc qui tüt paru favorber Jcut sítem e; Ib n*o?U pas parlé 
non plus du célebre Thompson t le chantre sublime de? snísons; ¡
íl cst vrai que 1 liyinne icrnúue le pótese Ies aurak coa* 
fúndus. ’! -;v
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des disciplcs en Turquíe , Süede t Dannemarck #
1 talie , Suisse , Espagne , Portugal, etc, , ■ iJs 
n’auraient sans doute pas manqué de les inseriré 
dans leur Díctionnarre : et de ce que Pon iFy en . 
tro uve aucun de: ces diverses eontrées , il s'ensuit 
nécessairement qu’íl y a un trés-petít nombre 
d'athécs ; íis en conviennent ineinc a Farlicle 
Nai geon , oú ils disent qu’ii .ne faut pas. croire 
que tout le mande puisse se mettre au niveau 
de cette opinión{ íathéisj?ie),, et que cest au con- 
’tráire ceUc d’un trés-petít nombre ddiomrñes, 
lis senre-nt, inais ils n.ont garde d'en convenir , 
que ton te doctrine qui ivest pas gene rale est né~ ;.t 
cessairement fausse.: pour se convaincre de cette 
derniére verité , nous renvoyons a ce que npu$ 

■ avons d it , artide Buftpn, \

; Ici nous ne pouvons nous refuser á íranscrire
le fragment d'un discours trés-énergíque y lu á 

1‘academiédes bel ies-Ic tucs au nioisde uoyembre' \ 
17.7.3 .(1) - .*.? Je proiioncc , a dit Forateur, le > 
inpt de philosophie , nom. sacre et _ respectable i 
dans son origine , aújourd?hui souvejit profané  ̂ y 

(ivili et devenu presque une imjure ; mais j'ose Far-
ticuler en ce mornent avee confiance et c o r t i l



( i-V )
ran titre dihonneur. ?? Loin d'ici cette philosóphie 
93 des truc ¿ive et ?neur ¿riere , opprobre de P cspr it 
•99 humain t qui,ir Ágaltmentennémíe du sceptre ct 
9 3 Pencensoir ¡ brise- toas les ressor¿s de la so- ; 

: 3 3 cicle , ■ reidehe. les lian doni dépendent la 
9 3 sur cié el les charmes de la vic , pour qui le vice 
9 9 -s0/z¿ de ' noms , Phonime uji
39 pur automate , P intelligence créalricc une cíii*
mere 55 fij

Deja , et pea d’années anparavant , M , Ta- 
vocat“général Séguicr , dans le celebre réquísi- 
toire sur lequel intervínt Farree du parlenxent , 
du 18 aoüt j 77o , s’étaít exprime aínsí : 35 II 
s'ést élevé au milicu de nous, une ser.tc impie el 
audacicuse ; elle a decoré $a fausse sagesse du 
ñora de philosophie : d’une main les partísans 
cíe cctte secte ont tenté d’ébránler le ttóne:; de 

Tature* ils ont voulu renverser les autels*Leur objet 
était dPitándrc la croyanct, de faire prendre un' 
autre cours aux esprits sur les institutions relí- 
gieuses et civiles , et la revolución s’e.st t pour 
ainsí dire , opérée : les prosélytes se s ont mui- 

tipiles; jeurs máximes se sont répandues ; les

( ij  id  pourrdt s’appliqucr.ct vers de M , l ’abbé de LiUe*
O Frunce * ó ma patrie ! ó séjout dé dbulcurs í 

Géorgiqucs Francttiscs, UI** chata t



royaumes ont sentí chanceler leitrs an tiquesfon- 
clemens , ct les natíons, ctonnées de trouver 
Jeurs príncipes anean tis, se sont demandé par 
qu elle lata li té elles éta'’ en t d e v en a es si d i íféren tes 
d’elle's-mémcs'!.:Le gouvernementdoít trernblcr 
de tólérer dans son sein une steíe arden te d'in- 
créanles , qui semble nc chercher qu d soulever les 
peuples soas prétexte de les éclairer. _

i ' ■ . ' i
Flein d’admiradon pources éloquensdiseours, 

il ne resíe plus qu a nous res a raer.
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R 'E S Ü M i É ‘;-;E -T ! € 0  H - C L U S I O  N * .

I  L y aura- pcut-etre des personnes qni d iron t: 
A quoi bon cet examen du Dictionnaíre * des 
Athées ! il valair mieax n en pas parler, \l serait 
també dáns le meprís ou dans i’oü bli: c ñ le crí- 
tiquani J■ ■ cVst luí denner une sórte d existencc 
qu li d'áurm¥;poín£ ene : d'ailleiars , n’y a-t-íl 
pas da dangera le faire connákre en dciaíl ? ;

Si - Pon faisait cet te objection , la repon se 
serait 'facilc, Personne nc peut nier- que la pu-
bücation de cet ouvrage ne soir un se and ále 
public , q u i, malheureusement, ne sera peut- 
etre pas ic dcrnícr , car les athées nc craigncnt 
pasd-ánqpncefY paged i o , qu’íi y  a un Üvre i  
faite ét/■' qu i l 1 est ¿ur le meticr et on entend 

paiía ítement ce que cela vcut dire. lis veulent 
epaiserdeuf^ 'sciendei:pretendue’;sar^PEtr 
premev' dlatis ic foi espoir, de le  renverscr de 

son troné,- • * *7 '"7 7 ^7 ';7  7  a ^777  7 7 7 7 7 '̂

Q úor qü’iV'en so ít, en d érñicre analyse , d i . 
iaudid-díré:quecÍest-insuU utte
iratiori pqül^'généralcment, proresseda reiigioiii

i
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eatholíqne, qnc de 1 ai suppcscr tan pendían t k :
Tathéisme, et de chercher a le propáger dans son 
seín p tanclis qu’il n’y a qu’un trés~petit nombre : 
d'hornrnes qní aíent embrassé ce systéme in ­
fern al, et que , jusquici f ils n’avaient pas ose 
publier hautemenL . ■ .

í l  est done permis t on plotót il est louable t.¿ 
il est absolument nécessaire de venger cette 
natíon , et d’empécher , autant que possible , 
que la contagión ne Fasse des progrés : il est bon, 
il est utile de faire voir que les pililosophes 
athées ont d’autant plus faussement accusé d’a- 
théisine nombre d'auteurs célebres, que . leurs 
pr:opres écrits démontrent évidemraent le con- ; 
traire, i.-y

Nous aurions donné plus d’étendae á reca­
men du Dictonnaire , mais il aurait fallu com- 
p o ser un assez grosvolume , ce qui n’entrait pas 
daos notre plan , sur-tout par le défaut de temí 
et de moyens ponr se procurer les Hvres cites , 
dont plusieurs sont assez rares* Nous dcsiions 
que cet essai engage á faire une réfutation plus 
ampie de eet -ouvrage , dont., aprés tout ¿ les 
auteurs n’auron t; d’autre réputation que celle ¿ 

que sxst acquise Eros.trate par nncendi^ du
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temple de Diane a Ephése : celui qui entre- 
prendra une réfutation complette peut comptcr 
que ses rechetchcs lu í donneront une móissoii 
trés-abondante.,

II ne manquera pas d’abord de remarquer 
qu’il y  a plusieurs anieles oú lea auteurs sont 
simplement nommés , et qu’il serait pourtant 
néeessaire de faite mieux connaítre; d’autresqui 
ne sont designes que par des lettres initiaíes 
( procede assez coram ode) satis que Fon puisse 
en déyinerde modf, sí ce n’est que Jes personnes 

naient pas youlu que leurs sentímens fussent 
exposés aü grandjour; délicatesse louable en un. 
sens v maís qui ne le serait ntfllement si les au- 
teurs étaient jaloux de faire des prosélytes* De 
plus , á certains árdeles nú les auteurs sont dé- ¿ 
nommés , et quí ont quelque espéce de reputa-» 
tion en feit de Science , on ne cite aucuns de 
leurs ¿cries , ensorte que Ton esc hors d’état de 
juger s’ils méritent ou non lennm d’atbées. > ^

Une op¿radon encore plus essendelle auraic 
pour objet de faire voir combien d’crreurs e l 
d’iníidélités Fauteura commises, et daos ses ci­
tado ns , et dans 1 rs intentions qu’il a gratui- ; 

tement prétées aux savans dont il a parlé : ndu§ .
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en avons relevé ass.cz pour qu’il y áítlieu deil 
faire présurner nombre d’atures , en comme le 
dít un de nos plus grands poetes _ ;;

El inon cecur souléyant iaiííe secréts témoins ,
M'eii dirá d’auúnt plus que vous m'cn direz íhoííi$*

driáromaque ¿cene } IV Z. a cic .

> 1 Pour pea qúc1 Yon reliécliísse sur Pouvrage de 
Sylvain MávéchaP* ;011 se conv ahí era qu’il peut 
bien échauffer quelqne jeune tete’; úii jéune 
homrhc , par ex'émp’le , dont le cazur es t deja 
corrompa: c’est tout Peffet qú’iJ pexit produire ; 
i l f es c deplorable saris do u té * M ais ■ soy ó iis-en b i én 
assurés f il ne satirai r cha ñ ger 1 a consci en ce } • la 
troyahee presqúe nniversél 1 e , ct voúlut-orí süp-. 
ppserppoúr üh'mdmoiitVqué cc -íamcux Dio­
do nrráire formera a titán t de disciplcs qu’il;con ­
fíen t d ’arti cíes , que serait-ce , que ib  57 atliées 
de plus en co m paráis on d 11 grand’ noiubre des 
vraís adorareurs de'Dicu ?- Ge serait comme un 
grain de sable jetté dans' nno mer éhám e n$edit h-h 
trons dans quelqucs details sur les trois religions 
domiuantes qui régnen t sur la plus grande partie;; 

•de Fun-ivérfc* 1d v :!■ r :'h:- b
: t *: 1 -

'i r L' ■?,« ■.

au
décaiogue e,t auLres! lois : de J^loyse r̂ dAiClllus¡'■
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anden , le plus sage des législateurs , le plus m *
blime et le plus éclaíré des historiens et des phi- 
losophes. On ira jamais lien changé , córame 
nous Favons dit verbo Moyse, ríen ajouté ni re- 
tranché au décalogue , excmple unique , tan di s 
que les lois de Dracon , de So.lon, de Lycurgue, 
des dome Tables , orít péri pour faire place a 
d’autres jpis.religicuses ou politiques, plus ou 
moms défectueuses, ;,:rf.;

f '

Les mahometana liennent Moyse etj. C. pour 
de grands prpplietes, envoyés;de Dicu ? la loi 
et LEvangile poür des.livres, divins. Quant 
á leurs pratiques de religión , iís font uncpricre 
cinq fois le jour. Ces faits sont atiestes par M. 
l’abbé,Fleurv Y/iY, historien dont la véracué cst 
généraleinem reconnue. A.cette dccasion•, nou$ 
observerons que rien> ne rend Jes philosophes 
plus;dpupábies que la peTsecuUoriíqmils exérpenF 
contre Ies ministres de la religión chrétíenne 4rn  
]a co raparan t avec 1 a conclui urque Fon ti ent a leur ■ 
égard cnTurqnie. II y a dans. Bagdad , dit le 
Cousnijaeques j í )  ¿ un^cppyent dp Garmes ?:et 
jamais íls iFy ont ¿té tourmentés •*., qupiqúC; les

. (a)' Dice. -Néologíque ¡ v e r b o  Bagdad* - :



: : mahométans soient 1 es ennen¡is nés des,: chré- 
tiens. ?v Guthrie , dans sa géographie univeG 

;■* selle (i) ) notis apprénd aussi que le gouverne- 
inent ture a formé' des institutions ecclésiasti-' 
ques ou chrétienn es póur Fin teretde ses fin anees, 
qu’eiles sont toiérées par-tout ou elles sonr pro- 
'fitabl.es. II ajoute Constantinople , Jérusalem 
Alexan cine ct A minche on t des patriare fies q ui 
jouissent de Fau torito civile et écciésiástique sur 
les chrétíens de leur jurisdiction , -et qu’il en est 

, dé memé “des patriarches; nestoriens ct armé- 
niens. 55 PhilósophéS’ , allez détruire ces étabiís- 
sernens , et voris verrez cOrument vous serez
rc^us par le gouvernemenc ture.Quant a FEurope , personne nagnore qu’elle . es t to u te chré'ti e nne , et en . grande par tí e catho - :v fique', apostolique et romaine. II en■ est á-peu-;.: prés ainsi dans toute FAmérique , rnéhié qHe? les¿1;
ryland : le congrés a cooperé parle eoncours de¿ 
Fáutoríté ^ivile al\nahlÍ5 sement de :l’eveque:ca--:": 

.tfcóliqueV;ínstallé- áBáltiino re éh 1 790 ¿ et/a q u b  : * V

(1} Yol, 5 , pag* ;i3 , seconde édltiorx iSo«i
f* i

;:.-V;;v^Aérj ’w

V V ■ ’ 1Í1 *■
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le pape a accordé i a j arisdiction ecclésiastique 
^ur tom  les catholiques des Éiats-Unis, fij ■ i

Nous aurions pu tirer de grands secours efc de 
puissans niotiís. de erédibííité , en xnetiant á 
contribution les écrits des grands orateurs de la 
chaire teU qué Bossuet,. Bourdaloue et Mas- 
sillón. Si nous avons négligé de rapporter leurs 
sublimes máximes, tomes fondees sur les livres
saines , c’est d’un cócé parce que Fouvrage eut 
¿c¿ trés-long , et ele 1 auire , parce que de la réu* 
nion des diverses nations qui embrassem presque 
tout notre globe se formé, par rapport a la 
doctrine évangélique , un argument tellement 
invine i ble , que les pliilosophes athées, avec. 
toute lem Science , ne sauraient le rétorquer, Et 
puisque nous sommes sur le chapitre des nations, 
ü est bon de voir comment de nosjcmrs se sont 
prononcees la France et la Poídgne , sur le sujet 
que nous traitbns. ; \

Le 13  avril 1790 , Tassemblée nationale , di te 
assemhlée comtituante, rend un décret portant

(i) Si Ton «xígeait des détuils encoré plus cireotistanñ¿s suf les religíons deTEuropc , de l'Asie » de I'Afrique et de T. Amé*, dque , i t  n‘y awtait qu'á recourir au Diciionnaire 4e Moréry 1 qui üc iaisse ríen á dedrer a cet égard.
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: / ciue : ?■? I,a majes té de la religión ct le respect

: profond qui lui est dú, nepermeuentpointqu’elle 
devíermc un sujet de deliberación , ni ais que 

/ SON ATTACHEMENT AU CULTE DE LA RELIGION 
CATHOLIQUE , APOSTOL! QUE ET ROMAlNE , NE
saü.r a it  Étre mis en doute  , au momeiit oú 
ce cuite va étre mis par J’assemblée nauionale á 

! la premi ere classe des dépenses publiques. ? 5

Dana la nonvelie forme constuudonnelle que* 
la nation polonaisc se donna le 3 mai 1791 . elle

ne ravait fait Tassemblée de France.'Larticle i er* 
de son acte consdtudonncl cst ainsi 000911 : : 
3$ La religión caibojique^apóstóliqueetTOmainedf 
est, etóstera,ajamáis:la  rellgion ’n á t i q n ale 

. et ses lois y conservcront toute leur vigueur, 
Oujcónque abandonnerait ce cuite pour tel autrev 

r. que ce so it, encourreua les peines portÉks;
■ ; C O NT RE L* A POSTAS! E. 33 ■

: - L e s : exemples donnés par. qe$ deux nations,: ■ 
"y; et que cant d'antres imiteraient si élles se irou-’
; %  ;V vaient dans des circonstances semblables , forti-

- ; ■ -■  tieÜéime-nj'<5tre■ íriípp''iíém-en't qu’il en de-*
: , viene, ce nous semble ¿; inaítaquable á tóus 

égards : il nV aurait d’autr,e réponse á faire v oU!
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plntót de dé faite que ceiie de diré que les mem- 
brea qui composoient les deux assemblées oü 
cea décrets furent pubiíés, étaient, ou des demi- 
savans ou dea liypocrítes, mais les philosophes 
so n t, sans doute ? trop polis et trop honnétes
póur se permettre une pareiile injure.

Que pourraient-ils diré aprés tont: ils citeront 
bien queiques hommes isolés , queiques tetes 
cxaltées ; les unes folies ou insensecs > et. dau- 
tres done la reunión ne saurait jamais constituer 
une amerité proprement díte ; en un m ot, ils ne 
pouiront jamais dire avec 'fontlement : A  n o u s  

a p p a r t i c n t  p r i v a i i v e m t n t  l a  c r o y a n u  u n i v e r  s e l l e  , 
et c est pourcant la proposuion quila devraient 
avancer , si leur doctrine é.tait la scule vraie, 1

Pour qu’ils puissent parfaitement se recon- 
naitré, nous les renvoyons á FEncyclopédíe (i) 
d on t, sans doute , ils ne méconnaitront p a i 
Fautor i té , puisqu’ils Finvoquent souvent eux- 
j nemes : elle leur dit que,?5 lerrcur des athées
vient nécessairement de queiqu une de ces trois 

sourees ; i De Fignorance ;■ et de la stupidité
2°\ de la débauche et de la coiruption des moeurs;
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íis ne smit pas persuades quii n’y a point de 
Díeu , iiísié iJs vivent comme s’iis fétaient , et 
tachent d’effacer de leur esprit toutes les notions 
qui tendent a leur prouver une divinicé, X ’exís- 
tence d’un'Dieu. les incommode daos la jouis- 
$ancede leurs plaisírs criminéis; 3o. enfin s il y a 
des athées de spéculacion et de raisonnernent...* 
lis se font une sotte gioire de passer pour es- 
prits forts; íls en affectentle style pour se dis- 
tinguer de la foule : toucpréts á prendre le partí 
de ia religión , si tout le monde se déclarait: im­
pie e£ Ubércin ; la singularicé leur plait, n

T e l est le resultar de Fexamen que nous oíFrons 
au public ; nous le soumettons au jugement des 
écrivains sageS -et éclairés; leur nombre surpasse 
infiniment celui des athées qui aiment tañe á se 
décorer du ticre ppmpeux de philosophes , mais; 
sans en avoir Je jugement solide et encore móing 
laprobité.

Nous avons vu ( ar cicle 3 }, comment les athe- 
niens punisaient ceux qui prechaient Uimpiéte, 
II faut ajouter que comme Tinjure faite a un ci- 
toyen crait ressen tie par -tous , la loi infligeait 
uñé peine grave á quicon que médisait dun autr^
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aprcs sa tttort, par la ráison que la hame ne
doit pas étrc éterneUe.

O n fait plus aujomd’huí parrm nous : ori ose 
non-seulement médire , mais encore cálomnier 
cffrontément des orateurs et des philosophes 
chrétiens, des savans du premierordre qui, tous, 
avaient jom , córame iis jouissent encore dans 
TEurope entiére, de la plus grande réputation 
par Ieur$ mceurs , par leurs lumiéres et par leur 
zéle á défendre les veri tés qu’enseigne la religión 
chrétienne * qjji seule feut consoler et

SANCTJFIER LA TERUE !

G’est a Thonneteté publique a venger cet en­
tra ge par le mépris et rinfatniej en attendant 
quedes lois sages et salutaires pour tous, ven- 
gentáleur tour un pareü attentat; car, comrae 
le disentles premiers auteurs deFEncyciopédlef i) :  

L 'a t h é ism e  f u b u q u e m e m t  fr o e e ssé  e st  f u -

NISSABLE SüIVANT LE DROIT NATUI1EL. 3>

Quant á nous , et qupique Sylvain Maréchal 
5oit infiniment coupable , au lieu de cricr á Ta- 
naíhéme, nousdernanderons instamment á Dieu

(i) Yol, i ct. | p*g. 816 i edit, 1751.
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q iiil daignc excíter en lui un sincére répentir 
qui le porte: á récicer avec nous , et a se bien pé- 
nétrer de cette belle priére de Téglise ( 3)  : 
js Chaqué génératioii , Seígñeur , annoncera 
vos ceuvres á celle qui la s u ii! toutes pubiieront 
les effets devotre puissance; elles fercntconnaitre 
la magnificcnce et ja gloíre de votre majes té 
sainte ; eíiesracontcront vos merveilles ! o

(i) Onziérác dimanche aprés laFenttCíité , jour qué cct éc?H n c t é  terminé, , ’
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Page 15 > ligue 20 ¿ Ies Epicures s lisez les Épí* 
curíeos.

Pages 16 el 2 í .  Nous avons dit qu'il falíaít ex** 
cepíer Socrate * Platón , Cléanthe-Lycien et Cicerón , 
des philosophes; atbées de Ja Gréce et de Reme, 11 y  
aurait líeu de faire bien d’áotres excéplíons v  mais 
une paretlle recherche devient superflue, si Pon coosi* 

dére combíea Pagniquiié a éíé unaniine sur le dogmé 
des peines éi des récotripenses d'uae autre vía. Les 
premiers auleurs de PEncyelopédié ( l )  sont eolrés & c* 
ce sujet dans des détails suffisans, et on doit uéces- 
saíremeot en conclure que les peyples quí croyaíent 

une vie future , n'étaient ceriaincment pas alhecs. Ce 
soul exemple serait capable de coufondrc les philo- 
•ophes de nos jours s s’ils daEgnaienty faire une s^ríeuSe 
attention. y : * ; _ .

II est une autre coosidératíon qu’iU ínépriseront 
peut-éire, mais qtie des lccteurs sagas et dclaírés se­

rum , sansdoüte, bien-aíse de trouver ici. Rica n’est 
répété plus souvent dans T E vaogíle que la proroesse 
des recompenses cternelles, et que la menace des chá- 
tímeos cgalcroent iníinis daos leur durée. Voilá la sane- 
tío u de la luí dans la vie présente , cene sauctiori

(1} Vol* i er. pag. £ 12. Edition 1751,
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n’est poiat rempKe } puisqu’ií y  a une vie future des-< 
ttnée a raccompHssement el. h la couso romanen de la 
loi. Dans la vie présenle la vertu est souvcnt persé- 
cutée , le více souveat houoré j la forcé domíne sur 
Ja jüstice i PartíAce sur la boane-foi 3 la fourberic sur 
la símpHciié j le bonheur jfest pas, géiiéraleroent par­
lan! , le partage des horames de bien , et le suecas 
couronne souveul les atLCntals des méchaos. C ’cst ici 

que la révélátion divine esl nécessaire pour resoudre 
lomes íes questiems*

P a g e  25 t ligne 4 dit tableciu. Sí nous n'avons pas des­
tiné un arpíele partíeulierau cítoyen Dupuis , qui u’a pas 
rougí de dire que la religión est inutile et máme dan« 
gcrúuse^ c ’est pareé qu’il auraii fallu lire jusqu’ítu dé- 

gout sa piéteiidue Histoirc de V Origine des Cuites ¿ 
en trois voluntes . v i 4”. \ ouvrage-qui , d’aprés lé 
simple litre ct les phrases choísíes par rauieur du 
Diciionuaire , respire le plus pur athéisine;Si nous 
en avíons entrepris la leciure ce n'aurait pas éte dáosle 
desséin de le réfulcr , nous éussíons plutót retivoyé 

M. Dupuis aux sava£s mémoíres inseVés daos le pré- 
cieux recueil de fAcadém iedes Bellesde'Ures 5 vol. 1 ,

a ,  3 ,  4 , 5 ,  f f , 7 ,  8 , 9 ,  1 2 , 1 4 ,  r 5 , ' ' i 6 , i8 ,  1 9 ,  
21 , 2 3 ,2 4  , 25, 2 7 ,  2 9 , 3o , 3 r , 32, 34 , 35 , 3f f , 
3y 5 38 5 3 9 , 4 °  í 42 et 43 , oh  il aurait appris cé que 
ron doit pénser des réligíons, náturelle , pairiarehale 3 
juive et chrétienne; des reíigioos profanes , des reli­
gión* iriahométane , chineóse  ̂ indieoue4 des religión* 
dés Perses et des Egypticns ; de la religión et de la 
mythologie des Grecs et des Romains j et ce qu'on 

doit pareiüement penser des saerifices ■, des temples »
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des prétres , dés Uraeles et de !á magíe,; des fétes , des 
my stores el des usages religieux chev- les Grecs el leg 
Roitmus} enfia ? de la religión des Gatílois y des G r̂-* 
mains , etc. , et saos doutc qu’il o’aurait pas.eu la 
présófupuoa de croíré que sód amorifé est ca pable de 
renrjpbrtermr celle des illústres saváng-v qui óot telíe*- 
iticnt approfondi ces díífcreas sujets ¿ qu’ils n’onl riea 

iaíssé a desircr.
i 1 . ' ' : t

Page ló  y fin du tablean. Dans la oomencUture des 
membres de rinsiiim  ̂ Sylvain Maréelial n’a parle que 
de ccüx résidaos a París ; ií û a dénohmié  ̂ sí nons y  
avons bien faít attenlion, anean des non-résídans , cc 
qui prouveraii que les alhées sont exiréniément raros 
dans les départemens. Si la contagian y  a penetré , elle 
u’a pas fait de progrés, ou bien les meiiibres de 1'Ins­
tituí s’ eñ sont preserves y ce quí leur mérito de grands 
éloges.

Page  17 > ligne %, Nous n’avons parlé que tres* 
succiactqmcñt des Reflexiona du cúoyen Larcveillére- 
Lépaují. sur íe Cuite ; Nous le reprenous , póur re- 
eonnaítre d abord qu’il dit, páge 4^ que, sans quel* 
que dogme ct san$ ¿acune apparence de cuite esté- 
rieur , ou ne peut ni inculquer dass l esprit du pcuple 
des príncipes de inórale 5 ni la Jui faire praiíqucr, 
Jusques-lá il u*y a pas matíére a critique , sauf'-le pea 
d’exactítude daos la inamére de s’éoouecr «ur la reli­

gión catholique. ; " .

Mais ce n'cst plus je  tríeme esprit dans la suite du 
discours ; od y  lii : b Que les dogmes de la religión



et ses rites doiveüt étre d’une extréme s¿mplia'té;  
qu'il ne doit point y  avoir de pretres r comnsé tlans 
quelques sedes "cbrétieunesqui fassctit, corps de sa-  
cerdo ce / que le prétrc oh le ministre tre.doii éire re­
ve tu cTaueun caractére ni de fatt ni d’opiaion , ct qu’il 
est trés~íniportant qu'íl nc sóit considéré que comirie 
le ministre de Tassopíation refigieusé ; que jamáis íl 
ne puísse se croire ou se dire celuí de 0 ieu  méme , 
ce qui est a-Ia-íois¥ ajome-*t~il¥ un blasphcme, et le 
véritable principe de la lyraüüic. »

Voila , sans contredit , la puré heicrodoxíe. Les 
Jiérésiarques ne parlemcnt pas gutrenienij rnais il faut 
appreodre a ceux qui adopteraient ce s js ián jc , que si 
les dogmes de la religión et ses rites pouvaíent étre 
rédaíts a une extréme símplicilé _5 íl n’y  aurail plus de 
véritable religión ; ce qui la caractérise érniDemmeBl ¥ 
c’esVqu’elle est la plus ancietme de toutes 5 et qü*s 
eette ancienueté se joignent sa perpéiuité et sou uni- 
fbrm iié., ;

£ Tout changa, dit I'ilJustre orateur de la chaire , 
Massillon ( i) ,  sur la ierre , parce que tout suit la 
uiutahiiité de son origine. Les occasions, les dijfé- 
rences des siecles ¥ les di verses hunieurs des cliqiatsí¥
la uécessité des tenis oui iaiíuduit in.il le changemens 
» toutes les lois huniaines. La foi seulc n’a janiais 
chaugé. Telle que nos peres la regurect, telle l ’avons- 
nous aujourd’hiii 3 telle nos desceudans la recevront 
un jour. Elle s'est dévcloppée par la suite des siécleé (i)

( i)  Sermón sur la Verité de la Religión* Carémc , vol. i*
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ct  p a r l a  Dcccssíté ele la garantir  des erreers q ü ’ón y  

y oula i t  moler  , je 1’ a v o u e ;  mais ce qui une foi s  a paru 

luí a p p a r i e n í r , a touj oü rs  paru ud. il est a b é  de d u r e r ,  

cjuand on s ’a c c o m n i o d e  aux i cm s et s u x  c o n jo n c t u r e s ,  

é£ qivori  peut  a jo u t e r  e l  d i m i n u i r  seloct le gout, des 

s í éclcs  et de c e u x  q.ui g o u v e r  ri e o t ; mais  ne jamáis rien 

re lá ch e r  m alg ré  le ch áng en ient  des  menurs et des tenis - 

v o ir  tout ch a ng er  autau r  de soí , el étre to u jo u r s  le 

m é n ie  , c ’est U  grand  p ri vi lége  dé la rel igión c h r é -  

tienue } et  par ces troís caracteres , d ‘anciemieié  , de 

perpétuiié- et d ’ unií 'orndté q u í  L-í soat  proprés, , son 

aut or ité  se í r óu v e  la seuíe sur la ierre  capabie de d é -  

ter m in er  uíi esprit  soge.  y

Q u a u t  a la ma ni ere  d o ni  le c i toyen L ar é ve i í lé r e -  

3Lépau x.;s ' e x p r i m e  en parlant  des riiinísíres de la r e l i ­

gión , il n y  a c e r la ía e m e n t  pas bien réfléchi  Iq rsq u’ il 

a dil q u ’ il na fal lai t  poínt  de corps sa ce rdota l .  I g n o -  

r e r a i t - i l  done qú e  les ¿v a qu es  sout  les successeurs des. 

apó tres  ,  e l  les prétres  , qui  for m e n  t le secoud órdre , 

les successcurs  des dísciple? í Si las é vé qu es  et les 

p rét fes  étaíent isolés  é t i n d e p e o d a i i s , i! ivy  auran püinl  

de súcees s io n  et d ’a iu or i ié  , p re p r em e n t  d í t e ,  dans le 

m in is tére  a p o sto l í q u e ,  L V s s c m b l é e  co n su m an te  ne 

tou c h a  point  a la hiérarebie,  A u  reste , le c i l o y e n  L a -  

r é v e í l l é r e - L é p a u x  re con n ai t , pago l o  , 1' existence cTun 

D i e u  ré m un ér a teú r  dé la ver tu et v e n g e u r  du c r i m e ,  

ainsi q u e  r i n i m o r t a l i l é  de 1‘anie i  e t , sous ce  r a p p o r t , 

íl ne m e n t e  pas le n o m  d ’athée ,  sur-tout  s i , c o m m e  

il 1c d í t , en ter/ninant son discours  ,  il a ime a  b r a v e r  

l e s  p e r s e cu t i o n s  d u n e  o r g u e i l l e u s e  ph ilosoph ie*  : ,
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P a g e 1 7 , ligue 9 , Janson , lisez Jansen,

P a g e  ±8, ¡igne dernieve, Noas aurions ardemmetit 
desiré d ’avüir élé présent a la sdance de l ’Iustílüt , du 
l 5 j]¿essídor an B } ou , d’aprés ce que nous avons 
sppris , lo cúoyen Guyier , roeíTibrc de la prcmiéré 
classe , división de l ’anáioniíe , caraotérisa si bien le* 
athées , jusqu’á dire qu’ils oe pouvaient étre que des 

f i l i s  ou clesfripóns: Dans la méme sdance , lec iio jea  
Frangofs ( de Nyuíchateau ) recita une piéce de vers 
sur la m o r í) et en parlant d’une vié futureil s^exprima; 
aínsi sur le compte- des athées , daos des termes que 
nous nous cmpresserions de transcrire , si uous Ies 
lenions d’uce pefsonae qui se les fftt parfaítement 
rappellésv  Nous irtiuvoes seulemént dan  ̂ le jourualj 
intitulé le Publiciste f feuiHe du 2¿\ niessidor, ces 
quaire vers : ‘

Cliacun'est un héros pleiü de la. noble envié 
'1’ D’ctetidre sa mémoirc au-delá de sa vie $ 

t El sgn regard pergánt dans la nuít du tombeau 
De riimnortalÍLe fh luiré le fiambeau*

leí , nous devons rendre nos hommages a ces deux. 

$¿vaus 3 et en leürs pmonnes a tou* ceux de leurs 
collegués , qui ont le courage de confbodre ainsi le$ 
írupies ? a Pexcrnple du docteur Youtig, q u i,  comme 

on l*a v u ,  a dit , avec tant de vérité : Un aiiroopme 

athée ne peut diré qu’uu iuscnsc.

Page  30 , ligne 17. B ’autres serliroens que Fadnii- 
ration et 1c respect j lisez : d ’auires senlimens que ceux 

de radmiratioó eL du rcspccL , ^
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Paga  35, ligne L/éxiraít de la létlré da générál 

Boaaparté aux consuls a été íoséré dans tous les jour- 
naux a la date des 5 ét 6 messidor ( juin igoo ),*

Pagó  63 > ligue 11. L*ex - professeur d'histoire 
Jondoí , a poussé á M. de Lalaüde un argumeat d’uue 
telle forcé, que oous tious plaisons a le  reproduíre í ci 
imaigré ion extréme lotigiieur. A la page 208 de sés 
Observations Cridqaes \ sur les Leeoai d'Histoire dé 
V o ln cy   ̂ íl «'exprime en oes termes : £ Les peuples de 
rA frique et de I\Améfíque méridionale sont pías k 
portée que Ies Européeos d’apprécjer les rais orine «• 
mens des athees j ét de juger que! serait notre sort, si 
nous étions abandonáis k ua aveugle hasard*J*aí causé} 
j ’ai vécu avec des hommes de tomes Ies couleurs, aveé 
des hommes qui ont voyagé soas la zdae-torride de 
Í*Á$ie , de TAfrique et de l’Am éríqae; tous convien- 
cent de leur étonaement de voír subsistir le monde aa 
nvilieu du désordre apparent des ternpetes etdes orages 
Si Díeu oe retenait l ’haieioe brújante des venís 5 il$ 
bouleverséraient, jusquesdans ses foudemcos, la terre 
que uous habitóos, CíTOYEN L aLANDE , vous n’avez 
jamáis vu d’ouragan saos dpute* L e plus terrible de 
ces phdQoménes ne dérange cepcndant en ríen l’équi- 

líbre dé jTair ; si cet equilibre l'était t'ant soit pea* 
yous le savefc mieux que moi , vous et le globe serien 
eolevés cñ un cleiu~dfceU, E q Europe, nous jouissoni 

d’une tranquilUté constante y c t p r e s q u e  toujours en 

país avec l*a aaturé 9 nóus ne sommes en guerre qu'avee 
nous-mémes. En vaío 5 vous nous objcctericz, que les 
tremblemens de ierre soat des prcuves que, la Pro vi- 

deuce ne veille point aus, destüiécs des hoturnes. En
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dcpit- de respéríence y uoqs nouis obstinon* a rester 
d»n$ Ies lieují olí la ierre s’est éúlr’üuVerte plus d’üiie 
foís, Que Lísbonae soit cbranlée , que trente mílle de 
ses habiians soient englouiis, les hommés ne s’en éta- 
blússent pás nioiui daos cette roéme cité. Oú les voit 
dads Saint-Domingue , eu Port-áü-Fríiicé, demeurer 
aopres du cratére d’un volcan. Plus d’unc fots, une 
affreuse cspériencc avait instruit les habitans de L is- 
bonne du danger qu’il aVaíent a courir. Quand- cette 
viile portait le norn d’Olysippo ou de Felicitas-JuÜa , 
elle u 'étaú pas' plus assurde de sa iranquíllité qu’elle 
ue l ’e$t aujourd’hui 5 el qu'élle tic le sera daus la sube*

$ Dans tout le reste de rEurópc , la «ature bous. 
.sourit* les $aisons: «pus présenteni une chaíne non inter- 
rompua de plaisirs ) ET NÓUS BLASFHÉMONS LA 
DiVINITÉ 1 ET NO US LA MÉCÜNNA1SSONS í C’eSt 
parce que le bruit des caiastrophes ne nous révcille paft 
assc'¿ souvent, ^

» Aux Isles-du-Vent et Sous-lc-Vent, ú n’en est pas 
de menté ; on b’est pas tenté d’ouirager la divinlté au 
milieu des tcnjpétes et des orages. Le repos de la ua^ 
ture dure pas asscü/ioog-tems , pour qu’on puisse 
s’endormir sur la vérilé de la providente. Au monient 
bu ie calme le, plus parfait régne dan5 Kair -} au moment 
cfu’uo vetit doux et frais balance mbílemeiii la íéte ver- 
doyanie des palmicrs , le plus terrible boulcvcrsetiient 
est pré’t; d’éclater. Sur un seul poínt de rhorison paraít 
.une lache légcre elle se déploie inscnsiblemem , et 
augmeute de volame. Tout-a-coup l ’azur des cícua dis  ̂
parait:; d es nuages eíTroyablcs s‘anioncélent* La na i ure 
est daos répouyante; le caída rcgrelté l.e'séjour paisible
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de l’Europc. Biemót des dclaírs effroyables jaillissém dé- 
tomes parts \ une mer de feu  semble s’emparer de la 
demeure de l’homrue , et commencer l’ineendie de Tu*"
nivers. Malheur a ceux qui ne se cachent ptíiot sous; 
Ierre 1 Tous les venís déchaíúés se heorleot et Ventre-
choquent: on croirait que la ierre entícre va éíre ba- 
layée \ ils déracinent les plantations , eolévent et dis- 
persent les cases. Toas Ies ciérneos ada-fois sotit cotí^ 
jur,és *> piule , vent , Lonncrre , éclair , tout conspire 
a glacer d’eíFrqi et a augroeuter ce bracas. La meragitée 
se goofle 1 franchit ses bornes , et lance avec furie , au 
milieu de ierres, les vaisseáux qui se croyaieot aTáhri 
sur son sein,... L ’our&gan est passé ; le cid  devíenfc 
pur ' IMiofiime recquvré sa joie et sa sécurké ; mais ií  
ne peut s’cmpécher de recanndtre qu’une maio in#*1 
sible commande aux élémens , arréte la fureur des

tenipétes, et que\ saos celie protectíon , CETTE 
TERRE SERAIT ENLEVEE AVEC TOÜS LES RAI 50 F -
TíEÜRS QUI OÜTRAGEKT l ’ETRE SUFRÉME.V

Page 89 3 ligne iq. Aux notions phÜosophiques 
doot nous avous parle * il faut joiadre la demonstra- 
iration mathématique contre l ’dternité de la niauéfe 5 
par le P. Gerdíl 9 aujoüt d’hui Cardinal (  París , 1760 ?
in-xa ). 11 d i t , daos $a preface ; « Tous les systcnies 
de i’aihéísme et.de L’incrédalité , anciens et «ouveaux 5 
se rdduisent a ceite máxime fondamcniale ,qu*un savant 

philosophe ( Beausobrc^ Hist. du Manich, , Kv. 2 , 
chap.. 2. ) y exprime en ccs termes : savoir quVZ ríy a 
dans Vunivers q u u n e  s e u l e  su b s ta n c e  q u i  r éun it  e n  
e l l e ^ m ém e  tou t  c e  q u i l y  a  d e  p e r f e c t i o n s e t  q u i , 
e n  v e r i u  du m ou v em en t  q u e l l e  t ien t d e  la  m e  m e  né*



c e s s i t é  d e  qui e l l e  tien t s o n  ex isten te, > s e  d onn e  
saris c e s s e  a e l l o -m e n t e  , e t  r e c o i t  c e t t e  in fin ité  d é  
rno.dijica tions d i f e r e n t e s  y dont- l e  m on d e e s t  c o m ­
p o ta . L ’iacrédüle est done obligó de rcconnaítre daos 
Jla swbs{ance qui eorrjpose funivers 1 ces trois aitribuls * 
j° . l'éieroiié da numvemenl , ou d’une súite ínfiDie 
quelconquc de modiíicatiotis qui se succédeat les unes 
aux a u tres ■ 2°.. ia uécessité absol üe el métaphjrsique 
du ^oxistence, solí de la matícre , soil du mouvetneiU í 
3°, l'idemilé de la subitáneo pensante et de ia subs- 
tune tí roaierielle* Ainsi ? fincrédule , pour suivre les 
pílantóines d’uoe ímagiuáliüü ¡ déréglée 5 «e craínl pás 
d’éiouíler ces premieres éiincelles: de la raison ? qu’tm 
semíment réíléehí sur le specúcle de l’uuivers ct sur 
les opérations de I-anic , excite et réveille naiurelíe~ 
ment dan$ Tesprit  ̂ qu’on a vtrécláler ohez tous les 
peuples , et daos tous.; les*tenis  ̂ et qu i, par les rai- 
SODnetmtas lts plus simples, conduíseot Thomnie a la  
connaissance des veriles los plus sublimes* I/univers
est un lout compüsé; íl a done eü un cammencément. 
L'onivers est un tout arrangé ; il a done un ordonna- 
Leur, Lapcnsee et uu arrangement qúelconquede parties 
ne pfeuveni ctre cou^us que par des idees emiérement 

diferentes : Tune u'est done pas l'aütre. Aiusi, des 
parties non penUmes venara a se réuoír , ue forme ron t 
jariiaís la pensée, Lfctre pensant ne peut done ctre 

prodmt par un conconrs de parties ; il ne peut étre 

détruit par lear separation, Ce sont ces notions si 
simples ojouic baüleur 5 que je me suis attaché % 

develópptr dans les irois premieres dissertatioüs de ce 
feeueil.» - -■ ■ ■ ■/.;.VV.'-.--■ '..''.i';';
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“ On i ?:áttépd Bien que nous: ce le suívrons pas da as
les raisormemctu sur iesquels itfonde son opipíon ou 
piutót son jugernent y poúr opérer une píeme coovict 
tion, ii faüt lúéditef altentivement l ’ouvr3ge ménrie. y
' ■ Page  (51 , digne 6 , il l a rn¿me mise , lisez il l ’a 
mcme niée. :
/ Page  194 , ligne 7  , croit sfabsteqir, lisez devroít 
s*abstenir. ■ r ' , ; íf

Ibidetn f ligue i i .  Daos la crainte que Ton nc se
rappelle pas parfaítcment les motifs de la flélrissure
qu’essuya la fameuse Histoire Philojophíqii^ fet Poli-
tíque de l ’abbé Rayaaí ? noiís croyóns dcvoir rapporter
les qualíficálioíis qui lui furent doooces par 1'arréi du
parlemént 5 du maí 1781. En voíeí Fénuméfation *

lm pie, blasphéinaioíre , sddíúeüx , t.endaut a sou-
lever les peuples comre Tamome souvtraiiic ¿ ct a
renverger Ies principes fondamentaux de 1’ordré civil, »

La faculté de théologié , de son cóté , pnr sa cen­
sure du 16 juin de ía'mcñie annéc , la qualifia en cea 
termes : /< Blasphémes % déscfipiibns obséénes , morale 
cyntque , invectives cónlrb !eá lois ' principes de sédi- 
tion et de révolte, en voulant anéantir la píete filíale, 

inspirer aux enfans une hiloe violente coníre rautori 1 é 
paiernelle ; cherchüüt a soulever les peuples } et les 
íuvitaut ouvcriement a massacrer íeurs Rois.^

Ceries 1 on ne peut ríen de plus detestable qu*une 
pareilíe histoire , et cependam Ies philosophes athées 
cherchent a enchérir sur leur modéle, ;

Page  107, ligne j i .  Le grand Frédéricdevait d‘au« 
tatú moios étre* soup^onné d'athéisme, qu’il s’est cqixs* 
tamrnent montré le protecteur de la religión protes­
tante | religión doniiiiaütc dans ses éiats , et qui n'est
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Icir dü témoigusge deJ.~J, , telxjq’í ly ie n td le fr ^  «
p orté ; mais la perte serait facile á réparer. Voici une 
aíUoriié beaucoup plus respéctable que la siécine ,< et a 
Jaquéjíe on ne peut reprocher aucuriecontradicUOD; - >

M . Le cliaocélier !d*A’guesseaLr,; jiisleméni nommé 
Toracle de la Science, exude la sagesse f  cu. lraita ut le 
méyne sujet, s'exprírne ainsi ( i ) ; « Un seul Üvre , 
ccrit simplemeot , capable d ’étonner Tes!plus grands 
génies par Péléválírth ílé se$ príncipes , et cepeñdáufc 
a ia portée des plus-pelits esprits, contíeni; iqule la loi 
évaogélique : il n’a poiüt de page quí ne renferdié 
teancoup plus de snbstance et u’aiíle héaücoup plus 
loin quetoutee que les plus grauds hommes de ránti~ 
quité sout parvenus a découvrir sur la'múrale par par- 
lies ? ayee peine et par un long Circuit de raisonoe- 
nieas. La vérité de sea décisions se présente d’elle- 
ineme et frappe également íout le monde , et Toó re* 
connaít qü’elles soút conformes o la nature de rbomme* 
a ces premieres notions de droíture el de justíce quí ont f 
toujüiirs élé en luí , dom iout horome raísonnable né í 
cherche poíntda preuve, et dont Ies plus déraisonoá- ;; 
Líes ne peüveni métne douter* Un ouvrsge si fon  au- :¿ 
dessus dés Torcos deThouitiie en encoré upe preüve de V; 
la vérité de la religión chrélieone et de la diviníté dé f
J» - C.» i

P a g é  iT3 , ligue 3 * vous éies d*antant plus ; lisez 
vous ¿tes par cela méme.

P a g e 116,  Hgne J 5 , prouver , lisez procurer. M 
P a g e H 7 f tigne I I /  lentaLivé , liséz tentatmm 3  
lbid. Ligue 28 , tañí de notes 3 lisez un si grand 

nombre de notes* ■
P a g e  124 j lighe 24 , lieu , lísez lien- r y
L a  méme fauíe est h corríger a ía page Si» Ugne 2 . 
P a g e  128 * ligue  i d ,  aprés ces muís, le monde 

cntier ; ajoitiez y sfíl était possiblc d y  parveoir } c ’esi 
alors,

Page  i 35  , ligue 17 ¿ íocorivenable , lisez íocon- 
■ «evable,

£ij VoL 12 de ses CEuvres , page 420,


